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INTRODUCTION. 



Je ne répéterai pas ici ce qui a été dit mille 
fois par les auteurs sur là disparution des forêts 
en France , et sur le dépérissement graduel du 
petit nombre qui nous en reste ; il faudrait n'a- 
Toir jamais rien vu ni lu , et ne conserver aucun 
souvenir, peur ne pas avoir remarqué cela (1). 
Je n'entrerai pas non plus dans des discussions 
sur la nécessité de repeupler les forêts existantes, 
et de replanter celles qui ont été inconsidérément 
détruites ; cette nécessité se fait assez sentir aux 
consommateurs , sans que nous ayons besoin, 
pour l'établir, d'aller chercher d'autres raisons 
que celle du prix énorme où les bois de chauf- 
fage et de service sont montés depuis un assez 
petit nombre d'années , prix qui ne peut qu'aug- 
menter encore, si les choses continuent de mar- 
cher comme elles vont jusqu'à présent- Un 
homme qui voudrait calculer la marche progres- 
sive de la diminution des forêts , pourrait aisé- 
ment prédire l'époque approximative où les bois 
de service manqueront absolument en France , 
et cette époque est beaucoup moins éloignée 
qu'on ne le pense généralement 

Il est vrni que le gouvernement, surtout de- 
puis la publication du Code forestier, qui a rem- 

» * 

1 — ■ 1 11 

(i) Voyez Examen Analytique tics Causes du dépérisse* 
ment des bois , par Plinguet fils. Orléans , 3* édition, 
1, i 



Digitized by Google 

— * 1 ■"■ 



J] INTBODUCTION. 

placé l'ordonnance de 1669, a pri9 quelques 
mesures pour arrêter le mai; mais ces mesures, 
quand elles sont exécutées, le sont tellement 
mal, avec tant d'insouciance, et, tranchons le 
mot , d'ignorance de la part des agens subal- 
ternes de l'administration, que leur effet pour 

le bien est à peu près nul. 

• »•.»*• 

En Allemagne , la direction et l'entretien des 
forêts sont confiés à des hommes qui ont fait sur 
cet objet des études spéciales, pendant au moin» 
trois années; et, en outre, depuis le simple 
garde , ils sont obligés de soutenir des examens 
prouvant qu'ils connaissent i* toutes les espèces 
d'arbres indigènes aux forêts de l'Allemagne, 
leurs variétés , leur nature , leurs qualités et 
leurs défauts , la valeur comparative de leurs 
bois , le temps de leur croissance , celui de leur 
maturité, etc. ; 2 0 les natures de terre , les ex- 
positions qui conviennent a chaque espèce ; 5° la 
culture de tous les arbres, en commençant par 
le semis, puis la plantation ou transplantation, 
l'entretien, Télagage, etc. ; 4° enfin, le meilleur 
mode d'exploitation , relativement aux espèces , 
aux localités , à l'emploi des bois> etp. , etc. 
Aussi , depuis le simple garde jusqu'à l'adminis- 
trateur, on ne trouve que des gens très-instruits 
de l'objet de leur charge, et les forêts de ce 
pays, quoique ayant aussi un peu diminué d'é- 
tendue , ont cependant augmenté en produit. . 

En France ce n'est plus la même chose. Non 
- seulement on n'exige pas qu'un gardé sache cul- 
tiver les arbres, mais on ne parait pas même 

I 
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soupçonner qu'il existe une culture des forêts B 
et si Ton exige quelque connaissance d'un garde, 
c'est qu'il soit géomètre , qu'il sache le dessin f 
l'allemand , etc. Je pose en fait qu'il n'y a pas 
en France un seul employé des Eaux-et-Forêts, 
qui puisse méthodiquement nommer et classer 
toutes les espèces d'arbres confiés à ses soins , 
et qui connaisse les lois les plus essentielles de la 
végétation. Quant à la culture , on n'y a jamais 
pensé. Espérons que l'administration de cette 
brauche importante d'économie publique ne res- 
tera pas stationnaire comme elle l'a fait jusqu'à 
ce jour, et qu'elle finira par soupçonner i° qu'on 
doit cultiver les arbres réunis en grandes masses, 
en forêts , comme les arbres qui décorent nos 
parcs et nos jardins anglais ; 3° que la géométrie, 
le dessin, l'allemand et les protecteurs ne font 
pas le cultivateur; 5° qu'il ne suffit pas à l'en- 
tretien d'une forêt d'être garantie des voleurs 
de nuit et de la dent du bétail ; 4° qu'elle doit 
choisir des employés qui aient au moins les pre- 
mières notions des sciences naturelles, dont l'ap- 
plication doit se faire à l'arboriculture. Alors on 
ne verra plus, comme aujourd'hui, semer des 
glands dans des terrains qui ne peuvent produire 
que des aulnes; on introduira des espèces ex- 
otiques partout où elles seront plus avantageuses 
que les indigènes; chaque graude forêt aura une 
pépinière spécialement consacrée à son entretien 
et nos bois ne seront pas adaudonués à la nature, 
qui souvent propuge les mauvaises essences 
aux dépens des bonnes. 
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Mais on nous objectera que l'administration a 
prévu tous les inconvéniens que nous venons 
d'esquisser, et qu'elle y a remédié en fondant une 
école royale forestière , destinée à former des 
gardes généraux, et dont la résidence est à Nancy. 
Il est vrai ; mais examinons ce qu'est cette école , 
ce qu'on y enseigne aux élèves , le nombre qu'il 
en peut sortir chaque année; et son importance 
disparaîtra. Nous allons puiser nos documens 
dans l'ordonnance réglementaire môme qui Ta 
établie. 

L'enseignement dans l'école a pour objet : 

x° L'Histoire naturelle dans ses rapports avec 
les forets ; \ 

2° Les mathématiques appliquées à la mesure 
des solides et à la levée des plans ; 

5° L a législation et la jurisprudence , tant ad- 
ministrative que judiciaire en matières fores- 
tières ; 

4° L 'économie forestière , en ce qui concerne 
spécialement la culture, l'aménagement et l'ex- 
ploitation des forets , et l'éducation des arbres 
propres aux constructions civiles et navales; 

5° Le dessin ; 

6° La langue allemande. ( Art. £i. ) 

L'histoire naturelle-, dans ses rapports avec 
les forêts , doit former une étude immense-, 
comprenant la zoologie considérée sous le rap- 
port des animaux nuisibles aux arbres ; la bota- 
nique , et principalement sa synonymie ; la phy- 
siologie végétale , la météorologie dans ses rap- 
ports avec la végétation ; la minéralogie, et prin- 
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cipalement la connaissance des sols; la chimie, 
qui apprend à analyser les terres et à en recon- 
naître la nature , etc., etc. Cette partie est en- 
seignée par un professeur. 

Les mathématiques ont aussi un professeur, 
ainsi que le dessin et la langue allemande. 

L'économie forestière, comprenant la culture 
des arbres, leur éducation s etc , doit être en- 
seignée par qui ? Par le professeur de législa- 
tion et de jurisprudence ! 

Tout ceci n'a pas besoin de commentaires, et 
nous nous bornerons à demander si la langue 
allemande et le dessin sont plus utiles aux jeunes 
gardes que la connaissance de la langue d'Horace 
et de Juvénal, que Ton exige d'eux pour leur 
admission à l'école. Ce qu'il y a de bien certain, 
c'est qu'un homme qui saurait passablement la 
moitié de ce que l'on prétend enseigner en deux 
ans aux élèves, figurerait beaucoup mieux et 
plus utilement à l'Institut ou à l'Académie des 
Sciences, que dans une forêt, à la tête de quel- 
ques invalides revêtus d'un habit de garde. Qui 
exige trop n'obtient rien. Aussi nous sommes 
bien persuadé que si l'on se fût borné au seul 
enseignement des choses vraiment utiles, par 
exemple, le Code forestier, la géométrie, la 
botanique, et principalement l'arboriculture, 
on eût formé des hommes qui eussent pu rendre 
de grands services à l'administration. 

Néanmoins nous pouvons nous tromper. Dans 
le cas où les jeunes gens acquerraient toutes les 
connaissances exigées, combien cette école peut- 
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elle en fournir? Le nombre étant Ûxé & vingt" 
quatre élèves , il en sort douze par an. ' 

On pourra encore nous objecter que l'admi- 
nistration a encore prévu cela en créant des écoles 
secondaires pour former des sujets propres à. 
remplir les fonctions de gardes. Oui , mais où 
sont ces écoles qui seraient d'une véritable uti- 
lité ? Dans l'art. 54 de l'ordonnance réglemen- 
taire, et Dieu sait quand elles sortiront! Nous, 
avons dit que ces écoles seraient d'une véritable 
utilité, parce qu'en effet il n'y a que les gardes . 
à pied et à cheval, c'est-à-dire les agens qui 
qui résident sur les lieux mêmes où sont situées 
les forêts , qui puissent s'occuper utilement de 
tout ce qui concerne leur culture et par con- 
séquent leur amélioration. 

Mais laissons-la les règlement de l'adminis- 
tration , et venons-en à notre ouvrage, La ma- 
nière dont nous l'avons traité est neuve , nous et) 
avons la certitude, et nous pensons qu'il sera 
véritablement utile aux propriétaires de bois, 
et surtout à ceux qui auront l'intention de 
créer des forêts. Excepté dans cette Introduc- 
tion, où nous avons cru devoir donner quelques 
détails sur ce qui concerne les droits des parti- 
culiers et sur ceux de l'administration forestière, 
on ne trouvera rien qui ait rapport avec le ré- 
gime forestier et ses aménagement Nous avons 
même évité, autant qu'il nous a été possible, 
d'employer son langage trop souvent barbare, 
et annonçant jusqu'à l'évidence combien l'admi- 
nistration est restée stationnaire 
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Nous avons envisagé notre matière sous ses 
deux aspects les plus importons : i° la connais- 
sance méthodique des espèces végétales indi- 
gènes ou exotiques propres ù entrer dans la com- 
position d'une forêt ; 2 0 la culture de ces espè- 
ces, soit en masses ou en forêts, soit isolément 

Dans la première partie , nous donnons une 
synonymie indispensable pour s'assurer de l'iden- 
tité de l'espèce que le lecteur est supposé avoir 
sous les yeux , avec celle dont on trouve la des- 
cription et l'histoire dans les auteurs. A la suite 
de cette synonymie est une description bota- 
nique suffisamment détaillée pour faire recon- 
naître avec certitude l'espèce dont on s'occupe. 
Puis vient son histoire , les qualités qui la distin- 
guent sous le rapport de son bois, de sa végéta- 
tion, etc., et enfin sa culture forestière, 

Dans l€ régime forestier, les arbres sont clas* 
sés en deux séries , ainsi qu'il suit : 

r* Classe. Chênes, hêtres, charmes , ormes , 
frênes, érables, platanes, pins, sapins, mé- 
lèzes , châtaigniers , noyers , aliziers , sorbiers , 
cormiers, merisiers, et autres arbres fruitiers. 

a* Classe. Aunes, tilleuls, bouleaux, trem- 
bles , peupliers , saules , et toutes les autres 
espèces non mentionnées ici (1). Comme nous 



(1) Dans le plan topographique régulièrement fait d'une 
forêt , on disun r ne par des couleurs convenues , les princi- 
pales essences d'arbres. Ainsi on peint 
Les chênes en rouge , Les frênes en violet, 
Les hêtres en vert , Les charmes et autres essen- 

Les ormes en bleu , ces en jaune. 
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avons fait entrer dans notre ouvrage une grande 
quantité d'espèces exotiques , nous avons cru 
devoir établir une classification fondée sur des 
principes tout-à-fait différens. Nous avons donc 
groupé les arbres dans leur série botanique la 
plus naturelle , selon le système des familles , 
parce que cette classification rapproche les es- 
pèces selon le plus grand nombre de leurs ana- 
logies, soit qu'on les considère sous le rapport 
de leurs qualités ou sous celui de leurs espèces. 

Il nous semble que , pour bien connaître les 
arbres utiles de nos forêts , il est indispensable 
de pouvoir les comparer aux espèces inutiles ou 
même nuisibles ; et pour faire convenablement 
cette comparaison], il faut connaître les uns et 
les autres. Nous avons , en conséquence , fait 
tous nos efforts pour réunir en peu de pages , 
sous le titre de Flore , les descriptions de tous les 
végétaux ligneux qui croissent naturellement 
sur le sol de la France. Ces descriptions de- 
vaient être fort courtes ; elles le sont en effet : 
mais nous avons mis tous nos soins à les com- 
poser des caractères spécifiques les plus tran- 
chans et les plus constans, de manière «i les 
rendre suffisantes pour faire distinguer claire- 
ment les espèces les unes d'avec autres. Pour la 
classification des genres , nous avons adopté le 
système ou plutôt la méthode de Linné , parce 
qu'elle est la plus facile. Nous sommes persuadé 
qu'après avoir lu attentivement les explications 
des termes botaniques qui précèdent la Flore , il 
sera aisé au plus grand nombre de nos lecteurs , 
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sans autres études préliminaires, d'arriver à trou- 
ver le nom d'une espèce qu'ils étudieront. Il ne 
s'agitque de se familiariser aveclaconnaissancedes 
organes des végétaux, leur forme et leurs synoni- 
mie, et i'ony parviendra aisémentenétudiant d'a- 
bord les espèces que l'on connaît, et en les cher- 
chant dans la Flore, comme si l'on ignorait leurs 
noms. Par ce moyen, on pourra juger de ses 
propres progrès , et l'on sera averti de ses er- 
reurs , lorsqu 'après avoir suivi la classification 
l'on tombera sur un autre nom que celui du 
végétal que l'on tient. Si Ton cherche son er- 
reur jusqu'à ce qu'on Tait trouvée , et qu'enfin 
on parvienne à tomber sur le véritable nom de 
la plante, ce qui ne peut manquer d'arriver, on 
aura pris une leçon de botanique meilleure 
qu'aucune de celles que puisse donner un pro- 
fesseur, et je garantis qu'après avoir soumis à 
cette analyse une douzaine d'espèces connues , 
on sera assez fort pour déterminer toutes les 
autres. 

Dans le plan que nous nous sommes tracé 
était un écueil inévitable : traitant de tous les 
arbres tour-à-tour, nous nous trouvions dans la 
fastidieuse nécessité de faire de nombreuses ré- 
pétitions , surtout à l'article de leur culture. Il 
était impossible d'éviter tout-à-fait cet inconvé- 
nient, mais on pouvait le diminuer beaucoup ; 
et c'est aussi ce que nous avons tâché de faire. 
Pour cela , nous avons donné le plus grand dé- 
veloppement à notre premier article , celui des 
pins, et nous avons traité dans ce chapitre de 
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tous les détails généraux qui ont rapport à l'a- 
ménagement des forêts. Ces généralités étant 
les même9 dans leur application aux autres es- 
pèces d'arbres , nous n'avons pas-cru devoir les 
répéter, et nous supposons que le lecteur les a 
présentes à la mémoire , ou qu'il saura les re- 
trouver à l'article des pins, toutes les fois qu'il 
en aura besoin. Dans les articles des autres 
arbres , nous nous sommes borné a enseigner 
les soins particuliers qu'exigent chacun d'eux 
dans leur culture; et, néanmoins, toutes les 
fois qu'il nous a fallu faire des répétitions pour 
rendre isolément chacun de ces petits traités de 
culture complet , nous l'avons fait sans hésiter. 

D'ailleurs , un ouvrage dans le genre de 
celui-ci est rédigé pour être consulté et non 
pour être lu de suite. Cette considération a dft 
faire disparaître toute hésitation de notre part. 

11 est quelques connaissances générales qui ne 
se rattachant ni ;\ l'histoire d'aucun arbre en 
particulier , ni à la culture , sont cependant 
utiles à un cultivateur forestier. Nous ne pou- 
vions méthodiquement les rattacher à l'article 
d'aucune espèce ; nous avons pris le parti do 
les isoler , et de les donner sous forme de para- 
graphes dans cette introduction. Par ce moyen, 
qui nous a paru aisé pour nos lecteurs, noue 
complétons ce traité autant qu'il est nécessaire, 
sans le dénaturer. 
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§ 1 er . DE QUELQUES TERMES EMPLOYES DANS LE 
LANGAGE FORESTIER , DONT LE SENS PEUT ETRE 
DOUTEUX , OU DONT NOUS AVONS FAIT USAGE 
DANS CET OUVRAGE. 



A ménagement • Tous les auteurs ont employé 
ce mot sans en préciser le sens ; d'où il résulte 
qu'on ne s'est jamais entendu là dessus et qu'on 
ne s'entend point encore. Il est essentiel d'en 
fixer l'acception, et c'est pç qu'a fart M, Her- 
bia de Halle dans spn Manuel forestier , où , 
après avoir passé en reviie les diverses accep- 
tions données à ce mot par les auteurs, il finit 
par adopter la définition de M. Baudrillart. 
a L'aménagement, dit-il , est l'art de diviser les 
forêts en coupes successives , ou de régler à 
l'avance l'étendue et l'âge 1 des coupes annuelles, 
de manière à assurer une succession constante 
de produits pour le plus grand intérêt de la con- 
servation des forêts, de la consommation , en 
général, du propriétaire actuel et de ses succes- 
seurs. » . < • -, 

M. le comtcRoy, dans son rapport u la cham- 
bre des pairs, sur le Code forestier , modifie 
ainsi cette définition : «L'aménagement de* boiô 
est l'art de diviser une forêt en coupes succes- 
sives , et de régler l'étendue ou l'âge des coupes 
annuelles , dans le plus grand intérêt de la con- 
servation de la forêt, de la consommation en 
général , dans celui enfm du propriétaire , et;, 
s'il s'agit des forêts de l^Etat , dans le plus gfimd 
intérêt de la société. * . u i ^ ^L »n 



Digitized by Google 



I 



i 



Xi) INTRODUCTION 

Forêt A l'état clos ou fermée. On appelle ainsi 
une forêt dont les arbres sont assex serrés pour 
que leurs têtes se touchent et forment, de tout 
un bois, un seul dôme de feuillage. 

Triage. • Ce mot est diversement entendu, 
suivant les localités. Tantôt il signifie une ou 
plusieurs parties de bois soumises au même trai- 
tement, au même âge d'exploitation, parce 
qu'en effet on a trié , choisi les parties de bois 
pour leur appliquer la même révolution ou le 
même ordre d'exploitation. Tantôt on entend 
par triage la circonscription dans laquelle la sur- 
veillance d'un garde est renfermée , quoique 
cette circonscription comprenne divers ordres 
d'aménogemens et divers cantons. Le même 
mot est encore employé à désigner certaines 
divisions établies par des usages locaux , ou na- 
turellement par des accidens du terrain. Enfin 
it y a des localités où la dénomination de triage 
se tire du nom de la forêt la plus importante 
d'une masse de bois , ou de celui du principal 
canton, ou de quelque fait, de quelque événe- 
ment local consacré par la tradition , ou même 
de la résidence ou du nom du garde. La signi- 
fication la plus naturelle , celle dans laquelle le 
mol triage est employé dans l'instruction du 
7 juillet 18*4 * exprime une ou plusieurs parties 
de bois soumises au même ordre d'aménage- 
ment, au même fige d'exploitation. Ainsi , les 
triages et les classes , dans cette instruction , doi- 
vent être considérés comme synonymes et repré- 
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sentant les diverses parties d'une-ibrêt , quî s f ex- 
ploi tent au même âge ou sont soumises au même 
ordre d'aménagement » ( Hebbin de Halle.) 

Pied cornier. On nomme ainsi tout arbre qui 
sert à désigner un angle aigu ou. saillant sur les 
limites d'une forêt. Ceux qui marquent les an- 
gles rentrons sont nommés tournans, et ceux 
qui sont placés sur la longueur des lignes s'ap- 
pellent parois ou arbres de lisière. 

Baliveaux. On nomme ainsi les arbres que Ton 
réserve ;ï chaque coupe pour croître en futaie. 
On les appelle baliveaux de l'âge, lorsqu'ils sont 
îéservéspourla première fois, soit dans la coupe 
d'un taillis ou d'une futaie , et qu'ils n'ont par 
conséquent que l'âge de la coupe ; baliveaux 
modernes , lorsqu'ils ont été réservés lors de la 
coupe précédente ; baliveaux anciens , lorsqu'ils 
ont été réservés dans les coupes antérieures à la 
dernière. Alors on dit qu'ils ont trois, quatre ou 
cinq âges, c'est-à-dire qu'ils ont été réservés 
depuis la troisième, la quatrième ou la cinquième 
coupe antérieure. Cependant, lorsqu'un arbre 
date de plus de trois coupes , on est assez dans 
l'usage de le désigner par le mot de vieille écorce. 

Ces baliveaux sont ordinairement laissés pour 
repeupler par le réensemencement naturel des 1 , 
forêts au moyen de leurs graines; dans ce cas, on 
les nomme étalons ou porte- graines. Le nombre 
des baliveaux de l'âge , à laisser dans un hectare 
de bois , est fixé à cinquante , et les baliveaux 
1. a 
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modernes ou anciens ne peuvent être abattus 
que lorsqu'ils sont dépérissons. 

Bois en grume. Celui qui n'a pas été équarri 
et qui est encore recouvert de son écorce , soit 

qu'il existe sur pied , ou qu'il soit abattu. 

. . . . 

Chablis. On donne ce nom aux bois résultant 
d'arbres déracinés par les vents , ou rompus par 
les neiges ou autres accidens. 

CUBAGE DES ARBRES* 

a I _ 

Il est fort important pour un particulier de 
connaître , aussi approximativement que pos- 
sible , le produit en nature que l'on peut obte- 
nir d'un arbre d'après sa grosseur et sa hauteur. 
Nous trouvons , dans le Tarif des comptes fait} 
de la valeur processive d'un hectare de taillis , 
publié par M. Chabanne , inspecteur - chef du 
bureau des aliénations des bois de l'État, un 
tableau présentant le cubage d'un arbre futaie 
et ses produits en nature, dont les données 
passent pour approcher le plus possible de la 
vérité , si on les applique à la plus grande par- 
tie des forêts de la France. 

Nous allons extraire textuellement ce tableau 
de cet excellent ouvrage. . « 

Nota. Nous ne donnons ici qu'à partir d'un métré de 
circonférence , un arbre plus petit ne pouvant s'exploi* 
ter. Le cubage des bois d'œuvre a été calculé au quart de 
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i f 00 



i. 58 



1,00 



* f 00 



6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
15 
14 
15 
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s'U est s'Uest 

converti mis en 

en bois bois de 

d'œuvre chauffage 



7 
8 
9 
10 
11 
12 
1$ 



St. Millist St. Millist. 



0, 312 

0, 575 
0, 437 
0, 500 
0, 562 
0, 625 
0, 687 
0, 750 



0, 003 
0, 773 
0, 884 

0, 994 

1, 105 
1, 215 
1, 326 
1, 436 
1, 546 
1, 658 



1, 206 
1, 377 
1, 549 
1, 722 

1, m 

2, 065 
2, 288 
2, 410 
2, 582 



! 



1, 750 

2, 000 
2, 259 
2, 500 

2, 750 

3, 000 
5, 250 



0, 555 
0, 666 
0, 777 
0, 888 

0, 999 

1, 110 
1, 221 
1, 332 



1, 200 
1, 500 
1, 700 

1, 850 

2, 000 
2, 550 

2, 800 

3, 000 
3, 400 
3, 700 



On en retire ensuspoi 
houpiers et branchage: 



ï 1 1 / 



2, 500 

3, 000 
3, 400 

3, 800 

4, Q00 

4, 300 

5, 000 

5, 800 

6, 000 



3, 800 

4, 200 

5, 000 

5, 800 

6, 200 
G, 600 

7, 909 



stères. 



9t. M.llm.j 
0, 370 

o, 440 

0, 520 
0, 590 
0, 660 
0, 770 
0, 810 
0, 890 



1, 000 
1, 060 
1, 140 
1, 170 
1, 320 
1, 700 

1, 870 

2, 000 
2, 260 
2. 470 



1, 670 

2, 000 
2, 260 
2, 540 
2, 660 

2, 860 

3, 320 

3, 860 

4, 000 



2, 530 

2, 800 

3, 320 

3, 860 

4, 140 
4, 400 
4, 660 



fagoU, 



de 4*0. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

de 0 à 10. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

W 
id. 

de 10 à 15. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
- id. 
id. 



de 15 à 20. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
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s'il est 
converti 
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d'œuvre 



St. Millist. 

3, 500 

3, 750 

4, 000 



2, 375 

2, 714 

3, 053 
3, 393 

3, 732 

4, 071 
4, 410 

4, 750 

5, 088 
5, 458 



3, 095 
3, 537 

3, 979 

4, 422 

4, 864 

5, 306 

5, 748 

6, 190 

6, 632 

7, 074 
7, 516 



s'il est On en retire en suspour 
mis en hoiipiers et branchages 
bois de 



chauffage 



3; 937 

4, 500 

5, 062 

5, 625 

6, 187 

6, 750 

7, 312 

7, 874 

8, 436 

9, 000 
9, 562 



St. Millist. 

7, 500 

8, 000 
8, 600 



5, 500 

6, 000 

6, 600 

7, 400 

8, 000 

8, 600 

9, 500 

10, 600 

11, 000 
11, 600 



6, 600 

7, 500 

8, 500 

9, 500 

10, 600 

11, 500 

12, 000 

13, 000 

14, 000 

15, 000 

16, 000 



8, 500 

10, 000 

11, 000 

12, 000 

13, 000 

14, 000 

16, 000 

17, 000 

18, 000 

19, 000 

20, 000 



stères. 



St Millist 
5, 000 

5, 320 
5, 740 



2, 530 

2, 800 

3, 320 

3, 860 

4, 140 
4, 400 

4, 660 

5, 000 
5, 320 
5, 740 



4, 400 

5, 000 

5, 600 

6, 340 

7, 060 

7, 660 

8, 000 

8, 660 

9, 330 
10, 000 
10, 660 



5> 660 

6, 6Ô0 

7, 320 

8, 000 

8, 660 

9, 330 

10, 660 

11, 820 

12, 000 

13, 000 
13, 330 



fagots. 



de 15 à 20. 

id. . 
id. 



de 20 a 25. 
id. 

a- 

id. * 

id. 

id. 

id. 

id. 

icL 



de 20 à 25. 

id. 

id. 

id. 
1 id. 

id. 

id. 

id. • 

id. 
• id. 

id. 



de 25 à 30. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. ' 
id. 
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Ce tableau étant calculé sur les nouvelles 
mesures , nous allons faire la comparaison de 
ces mesures avec celles le plus généralement 
employées autrefois. 

Le stère est la mesure légalement reconnue 
en France. ( Loi du 1" vendémiaire an IV 9 ou 
a5 sept. 179Ô. — Arrêté des Consuls du iSbrum. 
an IX ou 4 novembre 1800. ) Le stère n'est rien 
autre chose que le mètre cube , ou , selon les 
anciennes mesures , un cube ayant 5 pieds 1 1 l< 
296/1000 sur toutes ses faces ; il a par consé- 
quent 29 pieds 5oo p. 756 L cubes 570/000. 

La pièce de bois de Paris , nom que l'on don- 
nait à la mesure du bois de charpente, ayant 
6 pieds de long sur 72 pouces carrés de gros- 
seur, ou 12 pieds de long sur 36 poucps carrés de 
grosseur, a de même été remplacée parle stère. 
Celui-ci, contenant 700 pouces réduits , donne 
donc 9 pièces 5a pouces réduits, 

La corde des Eauœ-et-Forêts contenait 8 pieds 
de base , 4 pieds de hauteur, et 3 pieds 6 pouces 
de largeur, c'est-à-dire la longueur des bûches. 
Elle contenait par conséquent 112 pieds cubes. 
Elle équivaut à 5 stères 84o ministères. 

La corde de grand bois contenait 8 piéds de 
base , 4 pieds de hauteur, et les bûches avaient 
4 pieds de longueur* ce qui faisait 128 pieds 
cubes, équivalant à 3 stères 36o miHistères. 

La corde de port avait 8 pieds de base sur 5 
de hauteur , et les bûches avaient 3 pieds 6 p. , 
ce qui faisait i4o pieds cubes, équivalant à 
4 stères 800 miHistères. 
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La voie de Paris est la moitié de la corde des 
Faux-et - Forets. Elle a 4 pieds de base , 4 pieds 
de hauteur , et la longueur de la bûche est de 
5 pieds 6 pouces ; ce qui donne 56 pied* , équi- 
Talant à î stère 920 miliistèrcs. 

BOIS DES PARTICULIERS. 

Les forêts de l'Etat et celles des commune» 
•ont soumises au régime forestier; celles de par- 
ticuliers ne le sont pas. Les propriétaires y 
exercent tous les droits de la propriété, sauf 
quelques restrictions dont nous allons traiter. 

Ces restrictions sont : i° la prohibition des 
défrichemens ; a* le droit de choix et martejuge 
des arbres propres au service de la marine ; 5° le 
droit de réquisition des bois pour les travaux 
du Rhin. Chacun de ces objets nous fournira un 
article particulier. 

1. Sur la prohibition des défrichemens. Lors- 
qu'un particulier sème ou plante une forêt de 
quatre hectares ou plus , et qu'il la conserve en 
nai ure de bois pendant vingt -ans , il perd la plus 
grande partie du droit sacré de la propriété; car 
il n'est plus le maître de donner au sol une autre 
destination, de le soumettre à un autre genre de 
cultiîre. L'administration seule des liaux-et- 
Forêts a le droit de décider s'il pourra ou non 
défricher. 

Nous ne ferons qu'une légère observation sur 
cette partite du Code , et nous laisserons déci- 
der à nos lecteurs si cette disposition de la loi 
n'est pas plus contraire qu'utile à l'accroisse- 
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ment des forêts en Fronce. Qu'on ait laissé sub- 
sister sur les forêts existantes les restrictions 
aux droits de propriété , cela n'avait pas un 
grund inconvénient , par la raison fort simple 
qu'on était accoutumé a ne posséder qu'à cette 
condition. Mais qu'on ait dit à des particuliers, 
et cela dans le but d'accroître les forêts : « Semez 
ces quatre hectares en bois, afin que dans vingt 
ans vous soyez dépouillé du principal droit de 
propriété , du droit de disposer selon votre vo- 
lonté de ce qui vous appartient aujourd'hui , » 
voilà , ce me semble , la chose la plus impoli- 
tique que Ton pût faire. Il en résulte tout natu- 
rellement que les trois quarts des grands pro- 
priétaires aiment mieux conserver de maigres 
pâturages que de risquer des tentatives très- 
coûteuses , qui , si elles réussissaient mal , les 
mettraient dans l'impossibilité , sauf le bon plai- 
sir de l'administration , de t endre leur terrain à 
sa première destination. 

Un particulier ne peut défricher ni arracher 
aucun bois que six mois après la déclaration 
qu'il en a faite à la sous-préfecture de l'arrondis- 
sement où le bois est situé ( C. F. art. 219 ) , 
ù moins qu'il ne soit clos de murs , haies > fossés , 
palissades , ou tout autre genre de clôture , ou 
qu'attenant à une habitation il ne fasse partie 
d'un parc ou d'un jardin clos, ou enfin qu'il ait 
moins de quatre hectares ; encore, dans ce der- 
nier cas , il faut qu'il ne se trouve pas enclavé 
dans un autre bois complétant cette contenue de 
quatre hectares , ou qu il ne se trouve pas situé 
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sur le sommet ou le penchant d'une montagne. 

Sont encore exceptés de cette déclaration les 
jeunes bois pendant les vingt premières années 
après leur semis ou plantation , sauf le cas ce- 
pendant oû le semis et la plantation seraient 
le résultat d'un repeuplement ordonné par juge- 
ment. (C F. art. ia3. ) 

Cependant une décision du ministre du com- 
merce et des travaux publics , concertée avec le 
ministre des finances , étend cette permission de 
défricher, lorsqu il n'en résultera pas d'inconvé- 
niens , jusqu'à une superficie au-dessous de 
douze hectares. [Cire, du i5 oct. i83i, n° 290.) 

Une déclaration sur papi«r libre et sans frais 
doit être faite en double minute et remise à la 
sous-préfecture oû il en est tenu registre. L'une 
des minutes , \isée par le sous-préfet, est ren- 
due au déclarant. ( C. F. art. 219. Ord. régi. 
arU 192. ) Cette déclaration est faite au moins 
six mois à l'avance , délai pendant lequel l'ad- 
ministration fait signifier , d la personne du dé- 
clarant, son opposition au défrichement , s'il y 
a lieu. En cas de non opposition ou de non signi- 
fication de l'opposition d la personne ou au domi- 
cile du déclarant, après le délai de six mois , ce 
dernier peut passer outre et procéder au dé- 
frichement , sans encourir aucune peine. ( C. de 
de cass. arr. du i5 mai i83o. ) 

Dans le cas où l'administration signifie une 
opposition au propriétaire, dans les six mois 
à dater de cette signification , il est statué sur 
l'opposition par le préfet, sauf le recours au 
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ministre des finance». Après ces six mois écou- 
lés , si la décision du ministre n'a pas été signi- 
fiée au propriétaire, le défrichement peut êlre 
effectué. (C. F. art. 229. ) 

Les demandes en révision contre ces décisions 
ministérielles en rejet d'autorisation de défricher, 
ne peuvent être adressées régulièrement qu'au 
Conseil d'Etat. ( Avis du Conseil d'Etat du 
28 oct. 182g , approuvé par le ministre des fin. le 
9 nov. suivant. ') ' ' 

En cas de contravention de la part du proprié- 
taire contre les dispositions précédentes , il est 
condamné i° à remettre une égale quantité de 
terrain en nature de bois, dans un délai fixé par 
le jugement , et qui ne peut excéder trois ans ; 
a° et à une amende calculée en raison de 5oo 
à t5oo francs par hectare de bois défrichés. 
( C. F. art. 2ào. ) Le repeuplement est obliga- 
toire dans tous les cas , lors même que le délit 
de défrichement est prescrit, ( Cour de cassât, 
arr. du 9 germinal an XIII , des 8 janv. 1808, 
el 18 fév. 1820, ) Faute par le propriétaire de 
replanter ou ensemencer dans le délai prescrit 
par un jugement, l'administration forestière, 
autorisée par le préfet , y procède pour lui et à 
ses frais. ( <?. F. art 22 1 .) 

Les actions en contravention à l'art. 219 du 
Code forestier se prescrivent en deux ans , ù dater 
de l'époque où le défrichement a été consommé. 
( C. F. art. 224. ) 

2° Sur les droits db la. marine. La marine a , 
de temps immémorial , le droit de prendre ( eu 
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payant ) dans toutes les forets de la France 
•ans exception , et par préférence à tout autre 
service public , les arbres de choix dont elle a 
besoin pour les constructions navales. Mais ce 
droit n'est mis en exécution que dans les locali- 
tés où il est jugé indispensable et peut être uti- 
lement exercé. Le gouvernement fait dresser 
et publier l'état des départemens , arrondisse- 
mens et cantons qui n'y sont pas soumis, ainsi 
que l'état des localités dans lesquelles Texercico 
de ce droit est rètalni. ( C. F. art. i35. ) 

Pendant dix années , à partir de la promulga- 
tion du Code forestier, la marine peut exercer 
«on droit de choix et de martelage sur les bois 
des particuliers , futaies , arbres de réserve , 
avenues , lisières et arbres épars ; mais seule- 
ment sur les arbres de l'espèce du chêne , et 
ayant, à un mètre du soi, au moins quinze dé- 
cimètres de circonférence. Les arbres existant 
dans des lieux clos attenant aux habitations, et 
n'étant pas soumis à des coupes réglées, sont 
les seuls exceptés. ( C. F. art. 1 »4- ) 

Hors le cas de besoin personnel pour répara- 
tion et construction, lout propriétaire de bois, 
s;ms exception , est tenu , six mois à l'avance, 
de faire à la sous-préfecture la déclaration des 
arbres qu'il veut abattre et des lieux où ils se 
trouvent placés; à défaut, il est puni d'une 
amende de 18 francs par mètre de circonférence 
pour chaque arbre passible de déclaration. 
{CF. art. ia5.) Cette déclaration est faite sans 
frais et n'est point assujettie au timbra. (Dici*. 
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minist du V oct. 1828. ) Elle indique l'arron- 
dissement , le canton , la commune et la situa- 
tion des bois ; les noms et domicile des proprié- 
taires ; le nom du bois, sa contenue, sa situation 
et l'étendue du terrain sur lequel se trouvent les 
arbres , leur nombre , leur espèce chêne, et 
leur grosseur approximative. ( Ordonn. règlent* 
art. i54- — Cire, du 28 mai i83o , n 0 a38. ) 
Elle est faite et déposée à la sous-préfecture , en 
double minute , dont une , visée par le sous- 
pré fet , est remise au déclarant, ( Ord. règlent, 
ttrt. 104.) 

Lorsque l'abattage des arbres n'a pas été fait 
dans le délai d'un an , à dater du jour de la dé- 
claration , le propriétaire est tenu de la renou- 
veler, la première étant regardée comme non 
avenue ( C. F. art. i3o. ) 

« Lorsque la souche et le tronc d'un arbre , 
dit M. Herbin de Halle, susceptible d'être 
choisi par la marine ont disparu , le tribunal 
peut admettre la preuve testimoniale pour déter- 
miner la circonférence de cet arbre, et par 
suite arbitrer la quotité de l'amende. L'art. 195 
du Code forestier n'est relatif qu'aux arbres aux- 
quels s'applique le tarif établi par l'art, 192 , et 
ce tarif ne s'applique point aux arbres chênes 
qui ont plus de quinze décimètres de tour à un 
mètre du sol , et sur lesquels le département de 
la marine a droit de choisir. {Arr.de la Cout de 
cass. du 22 sept. 1829. ) ' 
. 'Aussitôt que les ageos de la marine sont pré- 
venus d'une déclaration , ils procèdent à la re- 
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connaissance et au martelage des arbres pro* 
près aux constructions navales. Ils en dressent 
un procès-verbal qui doit , dans la huitaine , être 
visé parle maire > et dont une copie est immé- 
diatement déposée à la mairie de la commune où 
le martelage a eu lieu. ( Ord. régi. art. i55. — 
C. F. art. 126.) Aussitôt après ce dépôt le pro- 
priétaire peut disposer librement des bois qui 
n'ont pas été marqués. 

Ils peuvent de rn?me disposer des arbres dé- 
clarés , si , dans l'espace de six mois à dater 
de la déclaration , ils n'ont pas été marqués pour 
le service de la marine. ( C. F. art. 126. ) Dans 
le cas où les agens de la marine ne trouvent 
aucun arbre propre aux constructions navales , 
ils le constatent par un certificat qu'ils remet- 
tent au propriétaire , qui dès lors est libre de 
disposer de ces arbres comme il le veut 

Dans le cas de besoin personnel pour répara- 
tions ou construction, avant d'abattre les arbres 
sujets à déclaration, le propriétaire est obligé de 
faire constater ses besoins par le maire , qui 
constate le nombre d'arbres nécessaires à ces 
besoins, leur Tige , leur dimension ; et le procès- 
verbal en est déposé à la sous-préfecture , qui le 
transmet aux agens de la marine. (C. F. art. ia5, 
i3ij i3a. — Ord. régi, art ) C'est à ces 
derniers qu'il appartient de constater les contra- 
ventions qui pourraient résulter d'une destina- 
tion autre que celle annoncée , donnée en tout 
ou en partie aux arbres abattus. ( Circulaire 
du 28 mai ibdo y n° 238 ) , et ces contraventions 

-» I • • Si •« . , • ' . _ . j II 
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sont punies d'une amende de 18 francs par 
mètre de circonférence pour chaque arbre. * 
Si un propriétaire, dans un terrain non clos, 
abat un chêne sans autorisation j il est puni 
d'une pareille amende , lors même que l'arbre , 
ayant les dimensions prescrites , ne serait pas 
propre à la marine. ( C. de cass. arrêt du 24 dé- 
cembre i8 jg. ) Quant aux arbres marqués pour 
le service de la marine , l'amende est de 45 fr. 
par mètre de circonférence si on le distrait de 
sa destination, [C. F. art. ) 

On doit abattre les arbres marqués pour la 
marine , du premier octobre au premier avril , 
et cet abattage est notifié à la sous -prélecture , 
qui le transmet aux a gens de la marine. ( C F. 
art. i32. — Ord. régi. art. 1 56. ) Ceux-ci en 
fontla visite et en dressent un procès-verbal dont 
copie est déposée à la mairie de la commune où 
les bois sont situés. (C. F. art. 167.) Ils sont 
livrés en grume à la marine , et ne peuvent être 
équarris avant la livraison , ni détériorés par ses 
agens avec des haches , scies , sondes ou autres 
instrumens, à peine de 45 francs d'amende par 
mètre de circonférence de chaque arbre. (C. F. 
art. 1 29 ) Le prix des arbres livrés est réglé de 
gré à gré entre le propriétaire et les agens , et , 
en cas de contestation , par deux arbitres nom- 
més contradietoirement par les parties. S'il y a 
partage entre les experts, à la requête de la 
partie la plus diligente, il en est nommé ùn 
troisième d'office par le président du tribunal 
de première instance. Les Irais d'expertise sont 
1. 3 
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supportés en commun. ( C F. art. 127. ) Le 
propriétaire peut aussi traiter de gré A gré ayee 
les agens delà marine, relativement aux frais 
de livraison , d'équarrissage et de transport. 

( Ord. régi. art. i58. ) 

Jusqu'à l'abattage des arbres 5 la marine a le 
droit d'annuler le martelage opéré , mais elle 
doit prendre livraison de tous les arbres marqués 
qui sont abattus , ou les abandonr er tous. (C. F . 

art. 129. ) . - 

Si , après trois mois u dater de la notification 
faite à la préfecture de l'abattage des arbres , 
la marine n'a pas pris livraison de la totalité des 
arbres marqués et n'en a pas acquitté le prix , le 
propriétaire peut en, diposer librement. (CF. 

art. 128.) . 

Tout arbre frappé du marteau de la manne 
ne peut être changé de destination , et toute 
dégradation de cet arbre est un délit. {CF. 
art. i33. ) 

3° SUE LE DROIT DE REQUISITION DES BOIS POUR 

les travaux du Rhin. Le iUiïn étant sujet a des 
débordemens qui peuvent devenir funeste^ , la 
népessité a commandé <le recourir à des travaux 
(Vendigage et de freinage , dont les propriétaires 
riverains et par conséquent intéressés , doivent 
supporter, qop les, frais, mais, les inconvéniens. 
En conséquence , toutes les fôis que les travaux. 
d'endigagt et de fascinage exigent une prompte 
fournie de bois ou oseraies , le préfet, en 
conM&apt l'urgence , peut requérir la délivrance 

de ces bpjfcoyoseraies, d'abord dans les bois de 

- 
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l'Etat , à défout ou en cas d'insuffisance dans " 
les bois des communes, et subsidiairement enfin 
dans ceux des particuliers. ( C. F. art. i36. ) 

Les propriétaires de bois-taillis ou autres , 
dans les îles du Rhin et sur ses rires , jusqu'à la 
distance de cinq kilomètres de son bord, doivent 
faire à la sous-préfecture, un mois d' avancé, 
une déclaration des coupes qu'ils se proposent 
d'effectuer. ( C. F. art. ) Ces déclarations 
se font dans les mêmes formes que nous avons 
dit pour le service de la marine. ( Ordon. régi, 
art. i63. ) Le propriétaire peut disposer libre- 
ment de ses bois , s'ils ne sont pas requis dans 
le délai de trois mois à dater de la déclaration. 
( C F. art. 157.) 

Hors le cas d'urgence pour des besoins per- 
sonnels , un propriétaire qui effectue une coupe 
sans en avoir fait la déclaration , est passible 
d'une amende d'un franc par are de bois exploi- 
tés. L'amende est de (\ francs par are si la coupe 
a été faite par le propriélaire après la notification 
d'une réquisition. ( C. F. art. i38. ) 

Dans le cas d'urgence pour besoins person- 
nels, le propriétaire devra faire constater cette 
urgence de la même manière que nous avons 
indiquée plus haut à propos des droits de la ma- 
rine. ( Ord.régl. art. 167. ) 

Kn cas de réquisition sur les bois d'un parti- 
culier, le propriétaire, s'il le veut , peut faire 
exploiter lui-même ; mais dans ce cas , il est 
obligé d'en faire la déclaration aussitôt que la 
réquisition fc^a été notifiée. ( C F. art. i(±o. )• 
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Cette déclaration se fait à la sous-préfecture, 
da» s les me mes formes que celles que nous avons 
dites pour la volonté d'abattre. [Ordonn. règlent, 
art. 166.) Mais si le propriétaire n'effectue pas la 
coupe dans le délai fixé par la réquisition, sur 
l'autorisation du préfet , il y est procédé à ses 
frais. (C. F. art. 140.) 

. Le prix des bois et oscraics requis dans les 
propriétés des particuliers est fixé • soit de gré à 
gré , soit par experts , de la même manière que 
nous l'avons dit pour la marine ( C. F. art. 1 27 
et l4*t ) Mais, en outre , si les coupes ont été 
faites hors des saisons ordinaires , les proprié- 
taire* sont indemnisés du tort qui peut en résul- 
ter, et cette indemnité est fixée par des experts, 
dont un , celui dans l'intérêt de l'administration, 
est nommé par le préfet. Pour l'exécution de ces 
dispositions, l'abattage des bois requis doit être 
constaté par un procès-verbal du maire de la 
commune. 

GARDES DBS BOIS PARTICULIERS. 

Tout particulier possédant des bois a le droit 
de les faire garder par des gardes de son choix ; 
niais il est obligé de les faire agréer par le sous- 
préfet de son arrondissement , ou , en cas de 
refus de ce dernier, par le préfet de son départe- 
ment. 

Les gardes particuliers ne peuvent exercer 
leurs fonctions qu'après avoir prêté serment 
devant le tribunal de première tnj}tfftce, ( C. F, 
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art. 117.) Ils ne peuvent être admis au serment 
que lorsque leurs commissions ont été visées par 
le sous-préfet de l'arrondissement, qui les fait 
inscrire sur un registre où sont désignés les 
noms et demeures des propriétaires et des gar- 
des, ainsi que la situation et la désignation des 
bois. (Ord. rég. art. 1 5o.) Dans le cas où le sous- 
préfet croirait avoir des raisons pour refuser son 
irisa , il doit en rendre compte au préfet en lui 
motivant son refus. 

Les gardes des bois particuliers , n'étant pas 
fonctionnaires publics, peuvent être mis en 
jugement sans l'autorisation du gouvernement; 
niais étant considérés , ainsi que les gardes 
champêtres et forestiers, comme officiers de 
police judiciaire ou agen 1 de la force publique , 
( Àrr. de la Cour de cass. du 19 juin 1818, et 
a3 sept. 1823. — C. d'inst. crim. art. 16 et 20 ), 
c'est au procureur du roi qu'il appartient de 
requérir leur admission au serment. 

Un garde de bois particulier, quoique léga- 
lement revêtu de ses fonctions , ne peut con- 
stater les délits sur les propriétés rurales de son 
patron , ni remplir par conséquent les fonctions 
de garde-champêtre , si préalablement il n'a 
été agréé par le conseil municipal et confirmé 
par le sous - préfet. ( Cour de cassation , arrêt 
du 2i août 1823. ) 

Les fonctions des ganles des bois partie Tiers 
sont les mêmes que celles des gardes fore-tiers , 
sauf quelques exceptions. ( C. F. art. 189. ) 

Les propriétaires dont les bois se trouvent 
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entremêlés avec les forêts de l'État, peuvent les 
fuite garder par les gardes forestiers royaux, en 
contribuant à leur salaire, et avec l'autorisation de 
l'administration. (Cire, du 37 geiin. an IX, n* 3.) 

La loi du 17 août 182a, art. 25, et anté- 
rieu renient le décret du 6 septembre i8o5, 
n'admettant qu'une seule exception dans laquelle 
un propriétaire peut se dispenser de contribuer, 
proportionnellement ou montant de ses contri- 
butions foncières , au paiement du salaire des 
gardes-champêtres , exception ne portant que 
sur celui dont les fonds sont clos ; ceux qui ont 
des gardes particuliers pour leurs propriétés , 
bois ou autres, ne peuvent donc se dispenser de 
contribuer de même a la rétribution de» gardes- 
champêtres. 

m 

Les gardes des particuliers étant , comme 
nous l'avons dit , officiers de police judiciaire f 
leurs fonctions ne se bornent pas à rechercher et 
constater les délits ruraux et forestiers ; mais 
encore , ils doivent arrêter et conduire devant le 
jugo-de paix ou le maire tout individu pris en 
flagrant délit ou dénoncé par la clameur publi- 
que , lorsque le fait dont on 1 accuse doit em- 
porter la peine d'emprisonnement ou une peine 
aflliclive et infamante. (Code d'inst. criminelle , 
a rt. 16 et 20.) 

Les violences et voies de fait exercées envers 
un garde particulier dans l'exercice de ses fonc- 
tions sont punies des peines prononcées contre 
la rébellion à la force publique. ( Cour de cass, 
arrêt du 20 sept. 1 8a3. ) 



Digitized by Google 



MANUEL 

DU 

CULTIVATEUR -FORESTIER. 

i 1 i i . , 1 i 1 , 

CULTURE DES ARBRES FORESTIERS. 



% CHAPITRE PREMIER. 

Des Arbres appartenant à la famille des Conifères « 
vulgairement appelés Arbres résineux. 

Les arbres compères sont ainsi nommés parce qae 
leurs fruits , composés d'écaillés altacliées à un axe 
commun , présentent ordinairement la forme d un 
cou e . its ont beaucoup d'analogie , sous ce rapport , 
avec les amentaeées, auxquelles les botanistes an- 
ciens, entre aulres ïournelbrt. h s avaient réunis. 

Celte famille de plantes ne renferme guère que des 
arbres ou des arbrisseaux qui, à très-peu d'exceptions 
près, conservent leurs fouilles pendant l'hiver, et 
dont le suc propre, presque toujours résineux, suinte 
souvent hors de Técorce par un écoulement naturel. 
Les feuilles sont diversement disposées sur la tige : 
mais toujours assez petites, sèches, fermes, d'un vert 
foncé, et dépourvues de poils. Les cotylédons, ou 
feuilles séminales des pins et des sapins, se divisent en 
plusieurs lanières, ce qui avait fait regarder mal à 
propos ces arbres comme polycotylédonés. 

Les fleurs des conifères sont monoïques ou dioï- 
ques , c'est-à-dire mâles et femelles sur un seul indi- 
vidu , ou mâles sur un individu et femelles sur un 
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autre : les fleurs mâles sont disposées en chatons , 
munies chacune d'une écaille et souvent d'un calice 
ou périgone. Les étamiues sont distinctes ou mon- 
adelphcs , en nombre fixe ou variable , placées sur le 
calice ou sur l'écaillé qui en tient lieu. 

Les fleurs femelles sont quelquefois solitaires, quel- 
quefois rapprochées en tête ou disposées en cônes, 
recouvertes d'écaillés serrées ou imbriquées , qui sé- 
parent les fleurS. Le calice est d un • seule pièce et 
souvent réduit à une simple écaille; l'ovaire est simple, 
double ou multiple ; les stigmates sont simples, en 
nombre égal à celui des ovaires , sessiles , ou ordinai- 
rement portés sur un style. Chaque ovaire se change 
en un caryopse ou une capsule osseuse ou membra- 
neuse, recouverte par des écailles qui prennent de 
l'accroissement ; ces écailles deviennent ligneuses et 
distinctes dans les pins , charnues et soudées daus les 
enevriers, L'ambryon est cylindrique, placé au centre 
un périsperme charnu. 
La plupart des arbres de cette famille offre un but 
d'utilité générale, ils fournissent des résines, fluides 
ou concrètes , d'un usage généralement répandu, et 
leur bois est très-employé dans les constructions. 

Si ces arbres ont beaucoup d'analogie entre eux 
sous le rapport de la botanique , ils en ont beaucoup 
aussi sous celui de la culture. Tous sont d une reprise 
difficile ; et, en cas de transplantation , ne reprennent 
aisément que lorsqu'on les a enlevés avec la motte. 
11 est remarquable aussi que pour assurer le succès de 
leur transplantation , il faut la faire , non pas pendant 
la stagnation de la sève , comme dans tous les autres 
arbres , mais lorsqu'ils commencent à entrer en sève. 

Quoique aimant généralement les lieux froids et 
élevés, beaucoup sont sensibles aux gelées pendant les 
trois ou quatre premières années de leur jeunesse. 
Tous se plaisent dans une terre légère et sablouucuse, 
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et ne forment des arbre» d'un beau développement 
que lorsqu'ils ont été multiplié* par le semis. Lors- 
qu'on les soumet h la taille, on ne doit jamais couper 
lciirs branches rez tronc , parce que cela occasione- 
rait un écoulement considérable de résine qui les 
épuiserait plus ou moins , et Quelquefois pourrait les 
faire périr; on doit donc leur laisser un chicot de 
trois à six pouces de longueur. Les espèces qui s'élè- 
vent en pyramide repoussent très-rarement sur le 
vieux bois , d'où il résulte que lorsqu'un accident 
leur fait perdre leur bourgeon terminal, vulgaire- 
ment nommé flèche, tous s en reforment très-dittici- 
lcinent un autre, et quelques-uns pas du tout. Dans 
ce cas ils cessent de prendre de la hauteur, et s'éten- 
dent latéralement. Enfin pour acquérir leurs élégantes 
proportions, pour que leur ti^e soit droite et élan- 
cée, il f-'ut qu'ils croissent en touffes serrées. 

Quelques-uns reprennent de bouture , mais ils ne 
forment jamais de beaux sujets , et ils ont beaucoup 
d«? peine k se former une flèche ; d'où il résulte que 
souvent ils ne forment que buisson. Enfin on les 
multiplie par la greffe en approche, mais celle à la 
manière du baron Tschudy, c'est-à-dire la greffe her- 
bacée , est celle qui leur convient le mieux. 

Les genres indigènes qui compo*eut cette famille 
sont peu nombreux, et se réduisent à ceux-ci : i° les 
i as ; 2° les sapins ; 5° les mélèzes ; 4° let genévriers; 
° les ifs ; 6° l'éphèdra f qui n est qu'un arbrisseau 
de trois à quatre pieds. 

PIN ( Pinus ). 



Caractères du genre. Les fleurs sont monoïques ; 
les chatons mules sont disposés en grappes compactes 
et terminales, composées d'écaillés imbriquées en 
spirale , dilatées au sommet où elles portent deux 
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a nt hères à une loge. Les chatons femelles sont simplet 
composés d'écaillés imbriquées, pointues, colorées 9 
qui couvrent deux ovaires à sligmales glanduleux. 
Après la floraison , les écailles intérieures deviennent 
grandes, oblotignes y en formelle massue, ligneuses 
et anguleuses à leur sommet qui est ombiliqué sur lo 
dos : a leur base sont deux cariopses osseux ou uiem- 
bran eux, monospermcs, re< ouverts par une mem- 
brane qui se prolonge sous forme d'appendice. Les 
lobe* de l'embryon sont divisés en lobes linéaires» 
disposés comme les doigts d'une main. 

Les pins appartiennent à la famille des eoniféru de 
Jnssieu , et à la momxcie-monadelphi* de Linué. Ces 
arbres ont un caractère qui le»* distingue très-bien 
des sapins; c'est la gafne commune membraneuse, 
courte, cylindrique, d'où sortent leurs feuilles » deux 
ou plusieurs ensemble. 

Ce sont des arbres résineux, tous précieux par leur 
bois $ par leur résine , et ayant cliacuu en particulier 
des qualités spéciales. Ils habitent de préférence les 
climats froids et tempérés, et il est assez rare d'eu 
trouver dans les pays très chauds. Les contrées qui ea 

Possèdent un plus grand nombre d'espèces sont : 
Europe , l'Asie mineure, la Chine, les Cordillères, 
et principalement l'Amérique septentrionale. Tous 
les | i us exotiques peuvent être facilement et utilement 
cultivés, soit clans -le nord , soit dans le midi de la 
France. Le plus grand nombre se plaît sur les mon- 
tagnes, mais beaucoup cependant peuvent réussir 
dans les plaines. 

La culture des pins offre tant d'intérêt, qn elle a 
spécialement fixé l'attention de plusieurs grands pro- 
priétaires qui s'y sont consacrés , et leur a fourni le 
sujet intéressant de quelques ouvrages. Parmi les | Vis 
remarquables, nous citerons ceux de M. Del amarre. 
Vuu, iutilulé Hîêtotr* de la création d'une richase mil- 
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lionnaire f par la culture des pins , etc. est une utopie 
enfantée par un cerveau trop échauffé de son sujet, 
et qui ne mérite pas une réfutation sérieuse. Quand 
on saura que l'auteur fonde une richesse millionnaire 
sur la possession de trente hectares de mauvaises 
terres situées dans la Normandie et métamorphosées 
en bois de pins par les soins du propriétaire, on 
concevra aisément toute l'exagération d'une telle es- 
pérance. L'autre ouvrage, avant pour titre : Traité 
pratique de lajculture des pins à grandes dimensions. 
est plus sagement écrit, mais il u en est pas moins 
entaché d'exagération. En outre, il fourmille d'erreurs 
qui prouvent jusqu'à l'évidence que l'auteur n'avait 
nulles connaissances en botanique , et moins encore 
en physiologie végétale. Il en résulte qu'il se trompe 
souvent sur les espèces, et que sa culture est fondée 
snr les préceptes d'une routine aveugle. Nous n'en 
citerons qu'un exemple : M. Delainarre en est encore 
à croire que la lune a une grande influence sur les 
bois; qu'il faut couper la plupart des espèces feuillues 
dans son décours, tandis qu'au contraire le frêne, 
ainsi que les pins , doivent être exploités pendant son 
croissant , etc., etc. Du reste, pour être impartial et 
rendre juptice à l'auteur, nous devons dire que son 
livre renferme d cxcellens préceptes. 

11 a été prouvé jusqu'à l'évidence que la culture des 
arbres résineux en général et des pins en par ticulier, 
est beaucoup plus avantageuse que celle des arbres 
fei"llus , mais on a beaucoup exagéré ses résultats, 
et ce n'est pas une entreprise aisée que de les réduire 
à leur juste valeur. M. Delaroarre, cité plus haut, 
estime l'avantage de la culture des pins dans les pro- 
portions de quarante à un. Cette exagération n'a pas 
besoin d'être réfutée. M. Bosc, dans le Nouveau cours 
d'àgriculture , à l'article pin , lait presque le môme 
raisonnement t il dit qu'une forêt de pins donne au 
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moins dit fdU ptas de înatière combustible qu'une 
forêt de bois feinllti* de même étendue f et qn elle est 
exploitable au moins moitié plutôt, ce qui offrirait 
du côté des pins, l'avantage de vingt pour un. D'au- 
tres ont estimé cet avantage à quinze , k dix , et à cinq 
pour un. 

Monsieur Iléricart de Thury, dans un rapport lu 
eu 1836 à la société royale et centrale d agriculture t 
nous p irait s être rapproché de la vérité plus qu'au- 
cun autre auteur. En voici le résumé : Un hectare de 
forèls de pins , entre quarante et cinquante ans dâge, 
bien fourni et bien entretenu , en bon» fonds et ex- 
ploité selon la méthode des éclaircies, doit contenir 
en pieds d'arbres : 

A l'agc de 5o à 4o ans f après la 

1" coupe Aooo à 5000 

À 6o ans, i5oo a 2000 

A 80 ans, 8u0 à 

A 100 ans, ....... 600 à 800 

A iao ans on fait la dernière coupe. 
La première éclaircie , de 5o à 4o 

ans , produit en pieds cubes de 

bois 3 7 5 

Celle de 60 ans ' • . a ' 8ia 

Celle de 80 à 90 ans , . . • ■ 6,750 

Celle de 100 à 120 ans, . . • 37,000 

■ * ■ 

Total. . . 36, 937 

1 

Il résulte d< ces calculs qu'un bectare produit , 
tmne moyen , far -muée, 3o8 pieds cubes de tau , 
selon M. HéiicarU . Il produit en outre environ 
a55 voitures de fagote, pendant la période de 

^OMe produit des arbres feuillus, pendant le même 
laps de temps, n'étant que d'environ i?»»» PW» 
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cubes, il en résulte que le« pins produisent à peu près 
le double en quantité. Voilà le beau côlé de la mé- 
daille; à présent nous allons la retourner. 

Quelle est la proportion du produit en qualité , et 
par conséquent en argent , du bois de pin comparé 
au bois de chêne ? Cette proportion est , comme on 
le sait , de plus de moitié ; a où il résulte qu'il sera 
toujours plus avantageux , à chances égales de succès, 
c'est-à-dire dans un sol où le chêne et les pins 
réussiraient également, de cultiver les chênes. 
MM. de Perthuis , père et fils, sont les seuls auteurs 
à ma connaissance qui aient émis cette opinion , et 
qui l'aient appuyée sur des faits irrécusables. 

• Nous avons dit que, sous le rapport de la qualité , 
le chêne l'emportait de plus de moitié sur les arbres 
résineux, et ceci demande à être établi plus positive- 
ment aux yeux des personnes qui s'engouent trop ai- 
sément d'une culture spéciale. Nous observerons 
d'abord que les pins ne produisent du bois de service 
qu'à Vâge de quatre-vingts ans , et qu'avant cette épo- 
que leur aubier est tellement épais qu'il y aurait une 
perte énorme à les en dépouiller. À tout âge , on ne 
peut les employer à la charpente qu'après le leur 
avoir entièrement enlevé; car, dans les arbres rési- 
neux , il est léger, tendre , n'a pas de force , et s'altère 
beaucoup plus vite que celui des bois feuillus. Ceci 
réduit déjà considérablement leur valeur sous le Sim- 
ple rapport de la quantité. MM. de Perthuis , en fai- 
sant lénumératiou des divers emplois auxquels les 
bois sont propres , ont porté à vingt-neuf ceux du 
chêne , et à treize ceux du pin , ce qui est un peu 
moins de moitié. Enfin , un des chauds partisans de 
la culture des pins , M. de Larminat, avoue que la 
valeur du boisaœuvre en pin, n'est estimée en. Alle- 
magne que moitié de celle du chêne. 

Ce que nous venons de dire ne s' appliquant qu'aux 

i. 4 
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espèces de pins dont la croissance est lente , ou nous 
objectera que la culture du pin maritime , dont la 
végétation est plus rapide , ne peut pas être évaluée 
sur la même échelle. En effet cette espèce , à cin- 
quante ans , pourra fournir quelques pièces de char- 
pente, mais beaucoup inoins qa on le croit générale- 
ment. En faisant un calcul approximatif du nombre 
de piedt cubes quelle pourra produire, encompensant 
l'âge par la vitesse de la croissance ♦ nous trouvons 
que si le pin sylvestre en donne 36 mille à cent vingt 
ans, le pin maritime en donnera de an à 29 mille h 
cinquante ans. Comme il est revêtu d'une écorce très- 
épaisse, Técorcement lui en fera perdre un cinquiè- 
me , d'après l'estimation de la société royale et cen- 
trale d'agriculture. Or il ne restera r plus qu'environ 16 
à 18 mille pieds, sur lesquels il n'y en aurait pas le 
tiers susceptible d'être employé à la charpente. 

Si nous comparons les produits d une forêt do 
pins à ceux d'une forêt de hêtres , l'avantage est 
tout du côté des pins , et nous trouvons , d'après les 
données d'un homme très- entendu sur ces matières , 
M. Eaudrillart, que la différence est comme huit est 
à cinq. 

En résumé, je pense que si l'on veut planter un 
terrain où le chêne peut réussir h l é^al des pins , 
celui-ci mérite la préférence , quoi qu on en ait dit 
et écrit; mais que dans un sol qui ne conviendrait 
pas à cet arbre, en supposant qu'il convînt à toutes 
les autres espèces , le pin mériterait d'être cultivé à 
l'exclusion de tous les arbres feuillus. En Allemagne, 
où Von sait mieux traiter les forêts qu'en France , 
où le soi et la température leur conviennent générale- 
ment mieux , les plus zélés partisans des arbres rési- 
neux n ont pu trouver de différence entre la quan- 
tité du produit en matière du pin et du chêne , que 
comme deux est à un ; or , si le bois de chêne a deux 
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fois plus de valeur , la différence est réduite à zéro » 
et comme le chêne est propre a un plus grand nom* 
bre d'emplois , il mérite donc la préférence en Alle- 
magne comme en France. 

11 n'en est pas moins vrai que le bois de pin est 
extrêmement précieux, et nous allons esciuisser ici 
les divers usages auxquels il est propre. L emploi 1© 
plus important qu'il puisse avoir est celui des construc- 
tions navales. Pour cela il a plusieurs avantages re- 
marquables sur toutes 'es autres espèces, sans ex* 
cepter celle du chêne, c'est d'être à la fois solide, 
léger , et surtout de faire moins de retrait au grand 
air. Aussi le préfère-t-on pour border les ponts et le* 
hauts de vaisseaux. 11 conserve parfaitement ses joints 
serrés , il se fendille peu , et il est moins sujet que le 
chêne à l'infiltration des eaux pluviales. Ceci est très- 
connu par les architectes et les charpentiers de ma- 
rine. On en fait des mâtures ; les mâts fournis par le 

Ein sauvage sont légers , souples , très-propres aux 
âtimens de commerce ; le pin maritime en donne 
de plus pesans et plus cassans; le pin de Riga est 
celui qui donne les plus beaux . les meilleurs , et 
ceux que l'on préfère pour les vaisseaux de guerre ; 
le pin de Corse fournit à nos constructeurs des bas- 
mâts d'assemblage pour les vaisseaux de guerre et 
les frégates , des mâts de hune et de rechange , des 
vergues , des bans de ponts , des bordages , des pièces 
de quille , des poutres pour les batteries , etc. 

Le pin de Caramanie fournit aux turcs , concur- 
remment avec le pin à pignon et le chêne , tous les 
matériaux de leur marine de. guerre. Le pin rouge 
d'Amérique donne des planches de quarante pieds 
de longueur , sans noeuds , très-estimëes aux Etats- 
Unis pour faire les ponts de vaisseaux, dont on fait 
la mâture avec le pin de lord Weimouth. Ces mâts 
durent moins que ceux du pin de Riga . mai» ils 
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sont plus léger*. Enfin le pin du lord est encore 
très-esti m é pour la construction des grauds ponts , 
parce qu'il résiste le mieux de tous aux alternatives 
de la chaleur et de l'humidité. 

Le bois des pins est bon pour faire une grande 
partie de la charpente des maisons, tels que madriers, 
poutres , solives , planches , lattes , etc.; pour la me- 
nuiserie il a un inconvénient , c'est d'exhaler pen- 
dant plus ou moins de teuip* une odeur forle de té- 
rébenthine , désagréable pour beaucoup de person- 
nes ; mais on a remarqué que lorsque les arbres ont 
été exploités en tems opportun , cette odeur s évapore 
assez promptement. On en fabrique des douves , des 
fonds de cuviers à lessive , des baquets , des baignoi- 
res, des seaux et autres objets du môme genre; on 
en fait d'excellens corps de pompe qui se conservent 
fort long temps dans la terre. Enfin on en fait des 
lattes , des échalas en brin et en fente , et autrefois 
des bardeaux pour couvrir les maisons. En Améri- 
que , on emploie encore le pin du lord à cet usage f 
et ces toitures durent quatorze ou quinze ans. 

Considéré comme bois de chauffage , le pin est 
estimé , sous le rapport de la consommation , moitié 
moins que le chêne. Brûlé dans la cheminée, il a le 
désagrément d'exhaler une odeur forte de térében- 
thine; ilproduit beaucoup de suie, engorge les tuyaux, 
tache et graisse les vêtemens des personnes qui le 
touchent. Il résulte de tout ceci que le pin est beau- 
coup plus propre au feu des usines qu'au chauffage 
des appartenu ns. 

Ses jeunes branches et ses rameaux , employés en 
bourrées , sont excellcus pour les fours de boulan- 
gers , pour les briqueteries et autres manufactures ; 
enfin on en fait un charbon lt'ger, propre aux em- 
plois qui exigent un feu doux. 

On prétend que les moutons sont très avides des 
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feuilles de pin , et qu'ils les préfèrent à l'herbe la 
meilleure. Si cela est, ces arbres peuvent détenir eu 
hiver une ressource pour les pays pauvres en fourra- 
ges; mais on ajoute que cette nourriture les guérit 
d'une maladie tort dangereuse , counue sous le nom 
de pourriture , et ce dernier fait nous paraît mériter 
confirmation. 

L'écorce du pin d'Ecosse , pilée et traitée comme 
celle du chêne , est propre à tanner, les cuirs et s'em- 
ploie à cet usage dans quelques pays; elle est beau- 
coup inférieure au tan de chêne. 

Outre ce que nous venons de dire , chaque espèce 
de pin a encore quelque Qualité particulière que 
nous rappellerons à son article. 

Les bornes que nous nous sommes prescrites dans 
cet ouvrage ne nous permettent pas de nous étendre 
davantage sur les avantages de la culture de* arbres 
résineux , et encore moins d entrer dans les nom- 
breuses controverses qui ont été élevées à ce sujet 
par différons auteurs. Nous nous bornerons à faire 
remarquer à nos lecteurs cjue si Ton trouve des opi- 
nions si contraires sur un sujet aussi intéressant, 
c'est parce que chacun a voulu calculer les produits 
a prix d'argent , sans voir que ers prix varient consi- 
dérablement en raison des localités. C'est au proprié- 
taire à juger dans chaque pays , d'après le prix 
courant des bois , les frais de plantation et d'exploi- 
tation , la facilité des transports, etc., etc., de tous 
les avantages qu'il peut retirer de cette culture. Dans 
telle localité , un pin de soixante ans vaudra trente 
francs et davantage , tandis que dans telle autre ce 
prix sera réduit à quatre francs , ou même moins. 
Qu'on aille donc échafauder des calculs sur de pa- 
reilles données! M. Delamarre , par exemple , estime 
un hectare de pins propres à être exploités sur le 
pied de cinquante mille francs , tandis que dans les 
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«nvirons d'Orléans îl ne dépassa jamais quatre milU 
francs, et dans la Sologne douie à quinie centi 
francs. 

Nous allons traiter de la culture générale det pin* 
dans ses plus grands détails , puis h l'article de cha- 
que espèce nous mentionnerons les particularités et 
les exceptions qui peuvent se rencontrer. 

Culture. i° Du Climat. Les pins, en général, 
préfèrent les climats froids à ceux qui sont tempérés, 
et ne réussissent pas dans ceux qui sont chauds. Dans 
les plaines basses et humides aucune espèce ne peut 
se soutenir avantageusement , et même le pin mari- 
time se laisse attaquer par les gelées; mais sous ce 
rapport il fait exception parmi les pins indigènes. Les 
pays montagneux sont ceux qui conviennent le mieux 
a la culture de tous", et 800 à t,8oo mètres de hau- 
teur au-dessus du niveau de la mer est l'élévation 
qui leur est le plus favorable. Quelques espèces, 
telles que le mugho le sylvestre , le rouge , vien- 
nent très-bien à 1,800 mètres, et y acquièrent leurs 
plus grandes dimensions; toutes réussissent entre 800 
et 1,200; quelques-unes seulement atteignent tout 
leur développement au-dessous de 800 mètres. 

Ici nous devons faire une observation. Les hau- 
teurs que nous venons d indiquer doivent s'entendre 
pour nos Alpes seulement, où elles ont été prises; 
mais il est facile à concevoir que cette hauteur sera 
moindre dans les pays plus éloignés de Féquateur , et 
qu elle diminuera en raison de Téloignement, comme 
elle devra être en plus à mesure qu on se rappro- 
chera des pays chauds. Tout le monde sait que la 
température varie non-seulement en raison de la la- 
titude , mais encore de Télé va lion des localités. Ainsi ^ 
tel pin qui croit parfaitement à deux ou trois cent* 
mètres d'élévation dans le nord , exigera huit a douze 
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eenls mètres dans une contrée plus méridionale , 
«fin de retrouTer sa température favorite. Quoi qu'il 
en soit, pour le climat de la France , on peut s'en 
tenir à l'évaluation que nous avons donnée plus 
haut. 

□° De l'Exposition, On peut poser pour règle gé- 
nérale que l'exposition au levant convient à toutes les 
espèces de pins; que toutes s'accommodent assez bien 
de celle du nord ; que quelques-unes peuvent réussir 
à celle du couchant , mais que le midi n'est favorable 
à aucune, et que plusieurs même refusent absolu- 
ment d'y croître. 

Néanmoins ce principe est sujet à quelques excep- 
tions quand il s'agit d espèces exotiques venant de 
climats plus chauds que le nôtre , ou même du pin 
maritime lorsqu'on le cultive au-dessus du quarante- 
huitième degré de latitude. Dans ce cas. si on le 
plante dans des localités assez élevées pour ne pas 
craindre les brouillards et les gelées de printemps t 
il ne craint nullement l'exposition an sud. 

L'observation a prouvé que l'exposition la plus fa- 
vorable aux pins sylvestre , laricio , rouge , et autres 
espèces indigènes des hautes moutagnes, est celle du 
nord-est ou du nord -nord-est. 

Il est très-remarquable que les espèces qui se plai- 
sent à ces dernières expositions refusent absolument 
de croître à celle du midi et ne forment jamais dans 
ectte situation que des arbres rachitiqnc? et ra- 
bougris. 

Du reste on ne doit considérer les.indications que 
nous donnons ici que comme approximatives ; car , 
ainsi que nous l'avons dit plus haut , le degré de la» 
titude , la nature du sol , le plus ou moins d'éléva* 
tion » la proximité de la nier , peuvent apporter de 
grandes modifications à l'exposition. Par exemple : 
le laricio ne prend toutes see dimensions , en Corse 
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et dans les Pyrénées , qu'à l'exposition du nord ou 
du nord-est , parce qu'il est près de la mer et roui» 
une latitude assez chaude. Dans les environs de Paris 
et plus au nord que cette capitale , il réussit passa- 
blement sur des terrains en pente tournée vers le midi 
ou le couchant. 

0* Du Terrain. Tous les pins, sans exception , se 
plaisentdansles terres granitiques, composées de détri- 
tus de roches primitives mélangés à des détritus de 
végétaux, analogues à ce que les jardiniers appellent 
de la terre de bruyère. Ces sortes de terrains sont 
plus ou moins légers, sablonneux ou pierreux, en 
raison de ce qu'ils contiennent quelquefois plus ou 
moins de terre argileuse en mélange avec leurs prin- 
cipes constitutifs. Ils prennent le nom de sableux ou 
sablonneux , quand les fragmens de roches sont tel- 
lement petits qu'ils forment uu sable plus ou moins 
fin ou grossier , et on les nomme pierreux ou rocail- 
leux quand ces fragmens sont d'une certaine gros- 
seur. 

Us réussissent aussi , mais moin* bien , dans les 
sables siliceux et alumineux , pourvu néanmoins que 
l'argile n'y domine pas au point de retenir les eaux , 
et de faire de ces terrains des terres connues en cul- 
ture sous le nom de mouilleuses. 

Quant aux terres calcaires , quelques espèces s'y 
soutiennent si elles sont fertiles et en mélange avec 
une grande quantité de détritus végétaux. 

Ils refusent constamment de croître dans les terres 
purement calcaires et dans les sables de cette nature. 

On a dit que les pins réussissaient parfaitement 
dans les sols les plus maigres et les plus stériles. Ceci 
est une erreur contre laquelle les propriétaires doi- 
vent se mettre en garde. Il est vrai qu'ils y vivent et 
y végètent pendant de longues années , mais jamais 
ils n'y prennent asseï d'accroissement pour que leur 
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culture y devienne d'un intérêt majeur. Partout où 
les essences robustes de bois feuillus refusent de 
croître , tels , par exemple , que le bouleau , Faune 
de montagne , etc.; le pin n offrira au cultivateur, 
sous le rapport du produit , qu'un intérêt beaucoup 
moindre que celui qu'on aurait le droit d'en attendre 
dans des sols plus convenables. Néanmoins leur cul- 
ture offrira toujours un très-grand avantage dans les 
pays montagneux , celui de retenir les terres sur les 
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tenir de ces arbres le produit avantageux qui a fait 
vanter leur culture , if leur faut un sol , sinon de 
bonne qualité , au moins médiocre , mais non pas 
stérile. D'ailleurs il en est pour eux comme pour 
tous les autres végétaux; plus le terrain est aride 
moins leur végétation est riche , et quoiqu'ils soient 
de tous les arbres les moins difficiles sur la qualité 
de la terre, et par conséquent les plus susceptibles 
d'utiliser les mauvais sols , nous ne pensons pas 
qu'on puisse jamais en tirer un bon parti là où l'a- 
voine refuse de croître. 

La plupart des pins ont une racine pivotante , ce 
qui semblerait établir qu'il leur faut une terre végé- 
tale profonde ; néanmoins comme leurs racines s'in- 
troduisent aisément dans les fissures de rochers et à 
travers les pierres, ils croissent très-bien dans les 
sols en pente reposant sur la roche , et n'ayant qu'une 
médiocre profondeur. 11 n'en est pas de même daus 
les terres plates dont la couche peu épaisse repose 
sur un lit d'argile imperméable a l'eau. Lorsque les 
racines des pins ont atteint cette couche , elles sont 
sujettes à être attaquées par une maladie qui les fait 
pourrir , et la perte de l'arbre ne tarde pas à suivre. 

4 # Récolte aes Graine». Les pins commencent à 
produire des graines dès qu'ils ont atleintitm certain 
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âge, ordinairement dix ou douze ans: mais, sans 
que nous puissions trop nous rendre compte du pour- 
quoi, on n'a guère l'habitude de les recueillir que 
fur des arbres de quarante à soixante ans. Comme 
cet usage n'entraîne aucun inconvénient, nous ne 
nous donnerons pas la peine de l'examiner scrupu- 
leusement; mais nous n'en conseillerons pas moi ni 
aux cultivateurs de préférer pour leur semit l'emploi 
de graines qu'ils auraient recuillies eux-mtmes sur de 
jeunes arbres, que celui de graines qu'ils auraient 
achetées ou fait venir de loin. 

Les cônes de pins se forment à la fin du printemps 
ou an commencement de l'été; ils grossissent et mû- 
rissent dans l'espace de dix-huit mois , et peuvent être 
cueillis en hiver ou au plus tard en février ou mars. 
Si on attendait plus long-temps, la chaleur du soleil 
ferait entrouvrir le6 écailles et les graines se perdraient. 
Dans plusieurs pays on laisse les cônes passer l'hiver 
sur l'arbre , dans d'autres on les recueille dès le mois 
d'octobre ou de novembre, et chacun allègue des 
raisons pour soutenir l'utilité de l'un ou de l'autre de 
ces Usages. Nous pensons que la chose est tout-à-fait 
indifférente, et que l'on peut se diriger sur l'époque 
à laquelle on veut faire le semis. 

Le pin du lord Wcyinoulh mûrit ordinairement 
ses cônes dès la fin du mois d'août ou dans les pre- 
miers jours de septembre , selon la température de 
l'année , et ils s'entrouvrent et laissent échapper leurs 
graines peu de temps après , si on n'a pas le soin de 
les cueillir aussitôt leur maturité. 

Par un temps froid et sec, pour que le? cônes se 
détachent plus aisément des branches, on fait la 
cueillette , soit à la main ce qui vaut mieux , soit au 
moyen d'uue perche au bout de laquelle est fixé un 
crochet ou un autre instrument propre à les détacher 
de leurs rameaux. L'essentiel est de faire cette opéra- 
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tion avec assez de précaution pour ne pas endommager 
les branches , particulièrement les flèches verticales. 

Si on veut conserver les graines quelque temp§ 
avant de le^ semer, il est bon de les laisser dans leurs 
cônes , parce qu'elles s'y détériorent moins prompte» 
ment qu'à l'air. Lorsqu'on veut en faire usage , voici 
comment on les en détache. 

On place les cônes dans des corbeilles, et d ate 
heures après qu'on a retiré le pain d'un four, on y 

J>lace ces corbeilles. La légère chaleur qu'éprouvent 
es cônes les forcent à entrebailler leurs écailles, et 
ils laissent tomber leurs graines pour peu qu'on les 
agite. Cette méthode demande à être employée avec 
précaution , car si la chaleur était un peu trop forte , 
elle détruirait la vertu germinative des semences. 
Dans la crainte de ce fâcheux résultat /quelques au- 
teurs, entre autres M. Hartig , recommandent divers 
procédés. L'un consiste à placer les cônes 6ur des 
claies que Ton met les unes sur les autres, comme 
les rayons d'une bibliothèque , au dessus d'un poêle 
au moyen duquel on leur communique une chaleur 
douce. Un autre, et il nous parait le plus simple et le 
meilleur, consiste simplement à étendre les cônes au 
soleil sur des linges. 

Pour achever l'extraction des graines, on frotte les 
cônes l'un contre l'autre à la main , ou on les *ecoue 
dans des paniers à claire-voie. Comme elles sont mu« 
nies d'ailes, qui en les semant donneraient au vent 
la facilité de les emporter au loin , on est dans l'u- 
sage de les leur ôter. Pour cela- on les dépose en tas 
sur une aire à battre le blé , et on les bat doucement 
avec un fléau léger ou un bâton flexible , ayant soin 
de les tenir toujours amoncelées pour ne pas écraser 
les amendes. On les nettoie ensuite avec un van, ou 
même on les crible à la manière du blé K si cela pa- 
raît nécessaire. 11 ne reste plus qu a le* déposer dans 
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des bol tort ondes tonneaux bien fermés, D ou r les met' 
tre à l'abri des souris , qui en sont très-friandes. 

Le* graines de pins sont d'autant meilleures qu'elles 
sont plus nouvelles ; généralement elles conservent 
leur vertu germinative pendant cinq ou six ans , et 
même plus long-temps si on les conserve dans leurs 
cônes. Nous le répétons , si on les sème aussitôt leur 
maturité , elles produisent des individus plus robus- 
tes , et cette règle générale est applicable non-seule- 
ment aux pins , mais à tous les végétaux , arbres ou 
herbes. Les graines de pins rancissent en vieillissant 
ou lorsqu'elles ont été avariées, et alors elles ne lè- 
vent plus. 

5° Du Semis en place. Les pins , comme tous les au- 
tres arbres résineux , sont assez rebelles à la trans- 
plantation , outre que cette dernière opération exige 
des frais considérables lorsqu'il s'agit de la plantation 
d'un grand terrain. Ce ne peut donc être que par la 
voie du semis en place qu'on peut créer de grandes 
forêts. Néanmoins, comme ou est toujours dans le 
cas d'avoir à regarnir quelques places où le semis aura 
manqué , il sera nécessaire , clans tous les cas , de 
former une pépinière pour trouver des sujets de rem- 
placement. Ces deux objets vont nous occuper ici. 

Nous supposons qu'en ait choisi l'emplacement 
que l'on veut ensemencer ; il s'agit de préparer con- 
venablement le sol à recevoir les graines. Sur ce point 
il s'en faut de beaucoup que les auteurs soient d'ac- 
cord; les uns veulent que Ton se contente de jeter 
les graines sur le sol , tel qu'il est, sans aucune pré- 
paration ; les autres veulent un labour léger , qui ne 
fasse pour ainsi dire qu égratigner la terre sans la dé- 
foncer ni même nettoyer sa surface ; d'autres enfin 
veulent deux labours profonds , une espèce de dé- 
fonçage. Chacun apporte , pour appuyer son système , 
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des exemples qui lui paraissent prouver U chose 
sans réplique. 

Mais ces exemples sont pris dans des natures de 
sol tout-à-fait différentes , d'où il résulte que chacuu 
peut avoir raison dans son pays, et que la contro- 
verse ne vient que de ce qu'on a établi des règles de 
culture sur des exceptions et non sur des principes 
généraux. Nous allons tâcher de remédier à cette 
lacune. 

Un principe incontestable est que les pins, comme 
tousles autres arbres , réussissent (Fautant mieux qu'ils 
sont dans un terrain meilleur et mieux préparé. Pour 
s'assurer de cette vérité il ne faut que jeter les yeux 
sur les arbres dont nous peuplons les bosquets de nos 
jardins : là , tous réussissent et semblent devenir in- 
différens au climat et à l'exposition. La fertilité du 
sol, et son défonçagepresqu'aunuel leur tiennent lieu 
de tout le reste. Les i acines des arbres , commè tou- 
tes leurs autres parties, ontbesoin de recevoir les in- 
fluences atmosphériques , influences qui ne peuvent 
leur parvenir que par les pores de la terre. C'est sur 
ce principe généralement connu de tous les cultiva- 
teurs instruits qu'est fondée la théorie des labours et 
l'utilité du défonçage. Cette opération a encore pour 
but d'alléger la terre en la divisant, et de donner 
aux jeunes racines la facilité de la percer. Nous po- 
sons donc pour règle générale qu'une culture préa- 
lable , avant le semis, ne peut être qu'avantageuse 
dans les circonstances ordinaires* 

On nous objectera qu'en suivant les indications 
de la nature , les labours paraissent inutiles, car les 
forêts naturelles s'ensemencent et se perpétuent toutes 
seules 6ans cela. Oui, mais nous ferons remarquer 
qu'il se perd plus d'un million de graines qui se des- 
sèchent sur le sol ou périssent après la germination f 
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pour une seule dont le hasard a favorisé la germina- 
tion et qui formera un arbre. 

Nous conseillerons donc de donner au sol une pré* 
paration avant le semis, toutes les fois qu'elle sera 
possible , soit sous le rapport de la dépense , soit sous 
le rapport de la nature du terrain. IVous allons exa- 
miner le dernier objet. 

Dans les terres encombrées de plantes graminées 
vivaces , à racines traçantes , il faut un labour asseï 
complet pour les débarrasser de ces végétaux para- 
sites ; car leurs racines comme leurs tiges étouflent 
les jeunes semis. M. Vilmorin en a fait plusieurs fois 
l'expérience. 

Dans les terres sèches , un labour profond sera très» 
utile ; car il n'est pas un cultivateur qui ne sache par 
expérience que les sols défoncés conservent mieux 
leur humidité que ceux qui ne Tout pas été, et cette 
humidité est essentielle au semis pendant l'été de la 
première année. 

Dans les terres peu profondes et qui reposent sur 
un tuf stérile , les labours doivent être assez légers 
pour ne pas ramener le tul à la surface. 

Dans celles qui sont très-pesantes, grasses et sus- 
ceptibles de s'attacher fortement aux racines, on fera 
bien de ne faire qu'un labour léger; car si on dé- 
fonçait, les jeunes racines seraient exposées à être 
brisées par la terre lors de son tassement. Néanmoins 
cet inconvénient u existe pas si on attend pour faire 
le semis que le sol se soit entièrement tassé. 

On voit que notre opinion est qu'on doit donner 
une préparation préalable, toutes les fois que la dé- 
pense le permettra. 

Quand il s'agit de semer dans des clairières ou 
des vides d'un bois ou d'une foret , un labour entier 
serait toujours difficile , souvent impossible ; aussi le 
fait-on seulement par parties , c'est-à-dire par plan- 
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ches pins ou moins larges , avec des intervalles non 
défrichés de six pieds et davantage de largeur. Si un 
ne peut employer la charrue et qu'il faille opérer à 
la pioche , on se borne à faire de petits dé friche mens 
de deux à six pieds de longueur au moins, sur plus 
ou moins de largeur, et de place en place, de ma- 
nière à laisser entre eux des intervalles non défriché* 
de quatre à six pieds. Enfin on peut encore, mais 
•eulement pour éviter une dépense qui dépasserait 
les facultés du propriétaire , se borner a gratter le 
f.ol et déchirer le gazon avec un hoyaa à trois ou à 
deux dents. On a vu des semis assez bien réussir dans 
des landes et des bruyères , où Ton s'était contenté 
d écorcher pour ainsi dire le sol avec une herse à 
dents de fer. 

Nous observerons que . de Paveu môme des culti- 
vateurs qui ont publié ces divers procédés , les se- 
mis faits sur des terres aussi mai préparées, ont à la 
vérité réussi, mais que les sujets y poussent beaucoup 
plus lentement que dans les endroits préparés à la j 
charrue et que dans les défrichemens qui sont pio- 
chés à la profondeur de trois à quatre pouces. 

Une question qui a encore été controversée est celle 
de savoir si le sol devait être préparé au moment de 
faire le semis, ou long-temps à 1 avance On conçoit 
qu'il n'est question ici que d'une préparation à la 
charrue , car un simple grattage disparaît peu de 
temps après avoir été fait. 

C'est encore une de ces choses qui dépendent des 
localités. Dans les terres arables cultivées depuis peu , 
dans les sols fertiles , riches en sucs nutritifs, on 
pourra semer aussitôt la préparation; mais dans les 
terres maigres , stériles, dans les landes , les bruyè- 
res , les bois , et partout où le terrain n'aura pas été 
remué depuis un très-long laps de temps , on fera 
très-bien de préparer le*ol sixmoit à l'avance, pour 
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donner à la terre ramenée à la surface supérieure le 
temps de s'imprégner des matières nutritives char- 
riées par l'air , les pluies et les f rima t s , et de se com- 
biner de manière h devenir propre à la végétation. 
On a remarqué en général que, toutes chances 
égales, les semis faits plusieurs mois après la prépa- 
ration du sol sont ceux qui réussissent le mieux. 

6° Epoque duSemis en place. Les cônes de pins s'ou- 
vrent naturellement au printemps , en avril et mai. 
Cette indication de la nature est parfaitement d'ac- 
cord avec l'usage établi par la plupart de nos cultiva- 
teurs , de semer à cette époque. Les semis de prin- 
temps sont ceux qui réussissent toujours le mieux , 
soit parce que ce moment est celui fixé par la nature , 
soit parce que les semences confiées à la terre , ajant 
moins de temps à y rester avant la germination , ont 
aussi moins de chances d aceidens à courir. 

Cependant , si par quelques raisons particulières 
on ne pouvait saisir ce moment , on pourrait égale- 
ment semer plus tard ou plus tôt. Dans les terres 
êaines , non sujettes à être inondées pendant la mau- 
vaise saison , on peut semer dès la fin de novembre 
et continuer pendant tout l'hiver, lorsque la tem- 
pérature le permet. Au printemps , on peut commen- 
cer dès février , et continuer sans interruption jus- 
qu'en juillet et même en août. 11 est vrai que les se- 
mis faits pendant ces deux mois sont assez chanceux , 
parce que souvent ne levant qu'au printemps sui- 
vant, les graines restent plus long-temps exposées 
dans la terre à la voracité des insectes et des souris. 
La même raison empêche de semer en septembre et 
octobre. 

Les semis d'avril, selon une remarque faite par 

I Jusieurs cultivateurs , sont exposés à être mangés par 
es oiseaux. Ceux de juin craignent la sécheresse dans 
de certaines années. 
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Les époques les plus favorables sont donc : da- 
bord avril et mai , puis février et mars, enfin novem- 
bre , décembre et janvier. Les semis de juin , juillet 
et août sont les moins sûrs. 

7° Du Semis. Les graines se jettent à la volée , aussi 
également que possible. Dans la culture routinière 
pratiquée dans quelques-uns de nos départ emens , on 
sème plus ou moins épais , selon des usages aveuglé- 
ment établis ; et le poids des graines que Ton croit 
nécessaire à l'ensemencement d'un hectare varie de 
six à vingt-quatre livres. En Allemagne , cette quan- 
tité est même portée à trente-deux livres. Nous al- 
lons tâcher d'éclairer par le raisonnement et l'obser- 
vation cette importante question. 
^ Pour établir une mesure fixe et invariable sur la 
quantité de graines qu'il faut pour l'ensemencement 
d'un hectare de terrain quelconque , il faudrait que 
toutes les graines fussent également bonnes, égale- 
ment pesantes comparativement à leur nombre ; que 
1ous les sols fussent de même nature et n'aient ni plus 
ni moins de qualité. Comme cela n'est pas et ne peut 

Eas être, "les auteurs qui ont déterminé une quantité 
xe de graines, pour une quantité fixe de terrain, 
eont donc tombés dans Terreur. 

Plus les graines sont nouvelles , bien nourries , 
dans un état complet de maturité , plus il en lèvera. 
Or , toutes ces conditions peuvent varier et amener 
une différence de plus des trois quarts dans les ré- 
sultats. Si on recueillait soi-même ses graines et qu'on 
leur fît subir sous ses yeux la préparation de la cha- 
leur pour les retirer des cônes , on pourrait avoir un 
certain degré de certitude sur leurs cmalités, et 
là dessus établir un calcul qui approcherait très- 
près de la vérité; mais malheureusement on est rare- 
ment dans ce cas là , et le plus souvent on est obligé 
de s'en rapporter à la bonne foi des marchands grai- 
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niers , qui souvent peiiTent avoir été trompés eux- 
mêmes. 

Outre cela f plus un terrain est approprié à la cuU 
ture des pins , plus ils y croîtront rapidement et j oc- 
cuperont de place ; et c'est encore une chose sur la- 
quelle on peut aisément se tromper , surtout dans le* 
pays où Ton introduit cette culture pour la première 
fois. Toutes ces raisons , et beaucoup d'autres encore 
que nous pourrions apporter à l'appui , doivent donc 
engager les cultivateurs à ne pas trop compter sur les 
données cnseiguées par les auteurs , et à calculer eux- 
mêmes , d'après la connaissance qu'ils auront des.lo- 
calités et la couBance qu'ils mettront dans la bonté de 
leurs semences , la quantité qu'ils doivent semer par 
hectare. Nous ne pouvons ici que nous borner à leur 
donner des aperçus généraux , et à leur indiquer la 
marche à suivre pour arriver à des résultats approxi- 
matifs. ( 

Les pins n'ont pas tous les graines de la même gros- 
seur, et par conséquent une livre en poids ne se com- 
pose pas du même nombre dans toutes les espèces. 
Par exemple , elle en contient , terme moyen , dix 
mille dans le piu maritime ; dans le pain laricio et 
dans celui du lord Weimouth , environ trente mille: 
dans le pin sauvage , terme moyen , soixante et quinze 
mille. On devra donc s assurer d abord du nombre 
de semences contenu dans une livre de graines de 
l'espèce que l'on se proposera de semer. 

Il reste ensuite à savoir combien ou doit semer de 
graines par pied carré de terrain , et il sera bien fa- 
cile ensuite de calculer combien il faudra de livres de 
graines pour ensemencer un hectare ( cent mille pieds 
carrés environ). 

Il semblerait qu'en semant très-épais, pouréclair- 
cir ensuite , on éviterait la plupart des inconvéniens ; 
c'est aussi ce qu'ont conseillé plusieurs écrivains , et 
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notamment Duhamel. Mais cet excès offre aussi des 
difficultés très-graves, nonobstant la perte des graines. 
Lorsque les arbres sont très-serrés dans leur premier 
âge, ils s étiolent , leur constitution s'altère, et ils 
ne peuvent plus former des sujets aussi robustes que 
s'ils avaient pris leur premier développement plus à 
l'aise. Pour devenir un jour des arbres vigoureux et 
de grande dimension, il est nécessaire quils aient 
acquis une forte constitution dans leur j eunesse ; ceci 
est prouvé par l'expérience. Il est vrai que Ton peut 
éclaircir dès la première ou la seconde année , mais 
on augmente ainsi les frais de culture, et comme 
cette opération ne peut se faire qu'à la main , nécessai- 
rement eu arrachant les sujets de trop on ébranle 
ceux qui restent. Si au contraire, selon l'usage éta- 
bli , on attend la sixième année pour faire 1 éclair- 
cie , il est trop tard ; les sujets sont déjà étiolés et 
leur grosseur n'est pas du tout proportionnée à leur 
hauteur ; leurs racines n'ont pu acquérir la grosseur 
nécessaire, et probablement ils doivent se ressentir 
de cette première lésion pendant toute leur vie. 'Aussi 
nous conseillons, si le semis se trouvait trop épais, 
de ne pas attendre le temps ordinaire pourTécIaircir , 
mais de faire cette opération dès la troisième ou qua- 
trième année. Revenons à noire calcul. 

L'expérience a prouvé que deux graines de pin 
maritime suffisaient par pied carré (en supposant que 
les graines soient bonnes et nouvelles) , qu'il en fal- 
lait trois ou quatre pour le pin sylvestre , deux ou 
trois pour le pin laricio . autant pour le pin du lord 
Weimouth, etc. 

Il en résulte que l'hectare, étant de cent mille pieds 
carrés et le pin maritime fournissant dix mille graines 
à la livre , vingt livre? doivent suffire pour l'ensemen- 
cement d'un hectare. Le pin sylvestre ayant les grai- 
nes plus fines, plus sujettes à se fondre, exigera trois 
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ou quatre semences par pied carré , et la livre en 
fournissant soixante-quinze mille , il en faudra cinq 
ou six livres environ. Quant au laricio et au pin du 
lord , on sèmera huit à dix livres par hectare. On 
pourra faire le même calcul pour les autres espèces , 
en comptant le nombre de graines que peut contenir 
une livre. 

Voyons si le calcul que nous venons d'établir s'é- 
loigne beaucoup de celui de M. Delamarre , qui , sur 
ce fait, mérite la confiance. II indique pour l'ense- 
mencement d'un hectare : en pin maritime ♦ trente à 
quarante livres de graines ; en pin sylvestre , six li- 
vres ; en laricio , douze livres f et autant pour le pin 
du lord. Nous ferons remarquer que ce cultivateur 
adopte le principe des semis très-épais. 

Pour conclusion , nous conseillerons de semer 
d'autant plus épais que l'on aura moins d'assurance 
sur la qualité des graines, que le terrain sera plus 
mauvais , et que la saison du semis sera moins favo- 
rable. Sans entrer dans les exagérations des auteurs * 
nous pensons que les quantités que nous avons énon- 
cées peuvent être beaucoup augmentées , et même 
doublées daus les circonstances les plus défavorables ; 
mais nous pensons aussi que la méthode la plus avan- 
tageuse, quand elle est possible, est de semer très- 
clair. C'est à riutelligence du propriétaire à choisir un 
terme moyen. 

f Lorsque les graines sont répandues sur la terre , il 
s'agit de les recouvrir , et cette opération demande un 
certain discernement. M. Burgsdorf prétend qu'on 
ne doit pas les recouvrir du tout ; M. Hartig , au con- 
traire , pense qu'elles doivent l'être. C'est encore une 
polémique résultant de la différence du sol et des 
différentes manières dont il a été préparé. 

Dans les terres légères , sablonneuses , qui ont été 
préparées à la charrue et ameublies jusqu'à un cer- 
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tain point , il est indispensable de recouvrir les se- 
mences à une certaine profondeur, c'est-à-dire à la 
herse. 

Dans les terres fortes , compactes, mais ameublies 
et labourées , on les couvrira également à la herse , 
mais de manière à ne^pas les enterrer autant. 

Dans les terres qui n'ont pas été nettoyées, dont 
la surface inégale offre des moites élevées et des 
trous plus ou moins profonds, on se contentera, 
comme en Allemagne , de les faire fouler en faisant 
passer plusieurs fois un troupeau de moutons sur le -, 
semis, ou Ton remplacera la herse par deux ou trois 
fagots feuillés que l'on fera traîner dessus par uu 
cheval. Enfin, dans ce dernier cas. et surtout dans 
les semis par places faits dans les défrichemens , on 
peut passer le râteau ou simplement un balais d'é- 
pines ou de bouleau. 

U est de principe général , en agriculture , que 
plus les graines sont fines moins elles doivent être re- 
couvertes. On enterrera donc davantage celles du pîu . 
maritime que celles des autres espèces , et celles du 
pin sylvestre le seront moins que toutes les autres. 

Dans 1rs provinces méridionales, et généralement 
dans tous les terrains très-secs , légers et à l'exposi- 
tion peu favorable du midi , il faut chercher un moyen 
pour abriter les jeunes pins, pendant Télé de leur 
germination, des rayons dessëcnans du soleil et des 
hâles brûlaus de la saison chaude. Ce moyen consiste 
simplement à mélanger leurs graiues en les semant 
avec de l'avoine de printemps, en quantité suffisante 
pour défendre le jeune plant. Dans les localités où il 
serait très-exposé aux inronvéniens dont nous venons 
de parler , il serait bon de semer par bandes alterna- 
tives de pins et d'avoine. Ou y trouverait encore cet 
avantage que l'épaisseur du semis, quelle qu'elle fût, 
n'empêcherait pas , comme dans un semis plein , les 
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I'eunes plants de jouir des influences de lair et de la 
uinière. * 

Les graines de pins lèvent plus ou moins proinp- 
tement, en raison de leur nouveauté:. les plus fraî- 
chement décollées levant toujours beaucoup plus 
promptement que les autres , en raison de l'espèce et 
en raison de la saison. 

Semées en avril , les graines de pin maritime lève- 
ront en quinze jours , au plus tard en vinat ou trente; 
celles de pin sylvestre après huit, dix ou douze jours, 
et même plus tôt s'il survient une pluie légère et douce; 
celles de laricio en douze ou quinze jours. Tel est le 
terme ordinaire , mais il peut considérablement varier 
en raison de la température, et plus encore de la 
qualité des graines. Par exemple, plus elles sont 
vieilles et plus la germination est tardive ; il arrive 
même dans ce cas qu elles mettent quelquefois un an 
ou même deux avant de sortir de terre. 

Le semis fait et les plantes levées , les pins n'exigent 
plus aucun soin. 11 ne leur faut ni binages ni sar- 
clages , car ces opérations, loin de leur être utiles , 

[>ourraient leur nuire beaucoup , soit en ébran- 
ant leurs racines , soit en les privant de l'abri que les 
herbes , la bruyère et les broussailles leur procurent 
en les défendant des rayons du soleil , et en mainte- 
nânt sur leurs racines une humidité salutaire. 

Au printemps suivant, si l'étendue de la forêt 
naissante le permet sans occasioner trop de dépenses, 
on lève à la houlette , avec la motte, les pins qui se 
trouvent trop rapprochés, afin de s'en servir pour 
regarnir les places où il en manque. On ne doit jamais 
attendre plus tard ponr faire ce premier repiquage , 
parce qu'il deviendrait trop dispendieux , et aussi 
parce que celte espèce , ainsi que tous les arbres ré- 
sineux, est très-aifficile à la reprise lorsqu'elle a 
atteint une certaine grosseur. L'année suivante on 
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réitère cette opération s il est nécessaire , et même la 
troisième année s'il le faut; mais ces circonstances 
sont fort rares quand le semis a clé bien fait et en 
saison opportune. 

A partir de la deuxième année du semis, nous re- 
garderons la forêt comme formée , et il ne nous res- 
tera plu6 à parler, plus tard , que de son entrelien et 
de son exploitation. Nous y reviendrons quand nous 
aurons traité des autres modes de multiplication. 

8° Du semis en pépinière* Ce mode de multiplication 
est rarement employé pour les espèces dont on peut 
aisément se procurer de grandes quantités de graines, 
à moins que Ton n'ait qu'un petit espace de terrain à 
planter. Mais lorsqu'on veut établir un bois avec une 
espèce rare , dont les semences sont précieuses par la 
difficulté de se les procurer, il est beaucoup plus 
prudent de semer en pépinière que de risquer ses 
graines en place. L'établissement d'une pépinière 
a encore plusieurs autres buts qu'il est inutile d'éuu- 
inérer ici. 

On prépare, pour le semis, une plaie-bande à 
l'exposition du levant, en terre légère, sablonneuse, 
un peu humide , ou mieux en terre de bruyère. Si 
l'on n'avait pas à sa disposition ces qualités de ter- 
rain , 011 y remédierait par une composition de deux 
tiers de terreau de feuilles très-consommé , un tiers 
de sable fin de rivière auquel on aurait ajouté une 
petite quantité de terre franche. On peut encore 
remplacer la terre de bruyère par un autre procédé % 
il consiste à faire lever, sur le bord des chemins, 
des galettes de gazon que l'on entasse dans une cour 
à l'ombre, et cîont on hâte la décomposition au 
moyen des arroseinens. Par cette méthode tort aisée , 
on se procure un excellent terreau, préférable , dans 
beaucoup de circonstances , à celui de bruyères. 

On trace dans la plate-bande des rayons à six 



pouces les au» des autres , on y sème les graines m 
printemps et ou les recouvre de trois à quatre lignes 
d'épaisseur de terreau ; on donne des arrose m en s , 
on esberbe à la main et Ton donne même quelques 
sarclages si ou le juge convenable , mais avec beau* 
coup de précaution pour ne pas ébranler les petites 
plantes. 11 est très-bon de semer à l'entour des plantes 
potagères d une taille élevée , afin de préserver les 
jeunes sujets des rayons du soleil. Dans le nord , 
surtout pour les espèces du midi, il est quelquefois 
prudent de les garantir des frimais , et surtout des 
neiges qui peuvent les faire fondre. 11 ne s agit pour 
cela que de poser dessus des paillassons que Ton main- 
tient au moyen de piquets et de bâtons posés en 
travers. 

Au printemps suivant . en avril et mai , si le plant 
est trop épais , on éelaircit et Ton repique ceux qui 
sont de trop dans les endroits où il en manque. Ils 
repréndront fort bien , pourvu que leurs racines res- 
tent intactes. On arrose , on sarcle et on bine légère- 
ment. Au printemps de la seconde année , les petits 
pins sont assez forts pour être mis en pépinière à uu 
pîed les uns des autres , mais il faut toujours avoir la 

E récaution de ne rien couper, ni à leurs racines ni à 
îurs branches, et de les enlever avec la motte. 
Si on avait à conserver long temps des jeunes pins 
dans une pépinière , on risquerait , lors de la trans- 
plantation , d'en perdre un bon nombre , car ces 
arbres, comme nous lavons déjà dit, sont très-diffi- 
ciles à la reprise, et ils le sont d'autant plus qu'ils 
sont plus âgés. Il serait donc beaucoup mieux , si cela 
se pouvait , de les repiquer en place en sortant du 
semis, d'où on les enlèverait h deux ans ou au plus 
tard à trois. 

, Néanmoins, quand il s'agit d'une espèce très-rare 
que l'on ne veut risquer dans une forêt que lorsqu'elle 
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est d'une certaine force, on plante les sujets de semis 
dans des pots ou des paniers que l'onenfonce dansU 

[)épiniere. Par ce moyen, lorsqu'on les en sort, on 
es lève avec la molle et a peine s'aperçoivent-ils de 
la transplantation. 

9° De la transplantation. Il suit de ce que nous 
avons dit, que la transplantation ne doit jamais être 
cousidérée que comme un moyen exceptionnel, appli- 
cable aux petites plantations, ou nécessité par les 
inconvéniens de localités qui ne permettraient pas la 
voie du semis. 

La transplantation produit sur les arbres qui y ont 
élé soumis un effet assez remarquable ; ils sont plus 
gros et plus rameux, au lieu que ceux qui ont été 
semés à demeure sont plus élancés et prennent plus 
de hauteur. C< la viendrait-il de ce qu'ils ont eu plus 
de place dans leur jeunesse? Un autre effet de la 
transplantation est de ralentir un peu la croissance 
des sujets. Leur développement est presque nul la 
première année ; la seconde il y a plus de végétation; 
mais ce n'est que la troisième, ou même la quatrième 
ou cinquième année , qu'ils croissent avec la* même 
vigueur qu'ils montraient avant d'être transplantés. 

il est de principe rigoureux que plus les pins sont 
jeunes , plus ils reprennent aisément. Mais cette 
faculté de reprendra diminue chaque année, et il 
arrive un certain âge où on peut la regarder comme 
nulle sous le rapport delà grande culture. Toutes les 
espèces ne jouissent pas également delà même faculté 
au même degré. Par exemple, le pin maritime est 
beaucoup plus délicat que les autres , et il ne sup- 
porte bien la transplantation que jusqu'à l'âge de 
trois ans, taudis que le pin sylvestre reprend bien à 
quatre ans , et la plupart des autres espèces à cinq et 
même à six ans* 

Peut être serait-il plus avantageux de calculer l'é- 
l, 6 
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poque de la transplantation des pins sur leur grandeur 
que sur leur âge. Dans ce cas l'expérience établit que 
leur reprise est assez cerl'-ûne tant qu'ils n ont pas 
dépassé trois pieds 'd'élévation , mais qu elle devient 
très-chanceuse quand ils dépassent cette hauteur. 

Plus un arbre est jeune , moins il faut de précau- 
tion pour assurer sa reprise. Oe la pourettc d un an 
n'a pas besoin , à la rigueur , d'être levée avec la 
mott'. Il suffit, pour qu'elle reprenne» que ses ra- 
cines n'aient pas été endommagées soit par le haie, 
soit par les gelées ou de toute autre manière. A trois 
ou quatre ans on peut encore obtenir un heun ux 
succès en «ransplanlant à racines nues; mais cet âge 
pasFé * il faut autant que possible transplanter avec la 
motte ou se ré-igner à perdre un grand nombre de 
sujets. Dans tous les cas, une précaution indispen- 
sable est de toucher le moins possible aux racines et 
de ne jamais couper, sous aucun prétexte , celles qui 
n ont ni fracture ni déchirure. 

Presque tous les auteurs recommandent expressé- 
ment <ie ne couper aucuns rameaux aux pins et aux 
autres arbres résineux que l'on transplante. Je donne- 
rai le même conseil qu'eut, mais en y attachant beau- 
coup moins d'importance , et surtout je me garderai 
bien de dire, avec la plupart d'entre eut , que la sup- 
pression de quelques rameaux les fait infailliblement 
périr. Celte opération, il ny a pas de doute, peut 
fatiguer les jeunes arbres quand elle est faite inconsi- 
dérément; mais si l'on se borne à retrancher quelques 
rameaux de la base et qu'où ne les coupe pas trop 
près de la ti^e, nous ne voyons pas qu'il y ait un 
grand inconvénient. 

Nous pouvons eu apporter pour preuve une prati- 
que de plusieurs années, suirie par M. Oelamarre. 
L'essentiel est de ne pas toucher au bourgeon termi- 
nal que Ton appelle la flèche , car elle se reforme très- 
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difficilement, comme nous le développerons à l'ar- 
ticle mélèze. 

I /époque delà transplantation des arbres résineux 
est beaucoup plus importante à connaître que dans 
les arbres feuillus. Ces derniers peu vont se transplan- 
ter pendant tout le temps de la stagnation de la sève ; 
pour les autres il n'eu est pas de même. Les arbres, 
résineux ne reprennent bien qu autant qu'on lès 
transplante au printemps* lors de leur entrée en seve. 
Des cultivateurs indiquent encore comme saison favo- 
rable la fin d'août et le commencement de septembre; 
M. Bosc assure même que cotte opération peut se 
faire en automne; mais je puis affirmer avoir vu 
beaucoup de plantations dont le mauvais succès n'a 
pu s'attribuer qu'à ce que les propriétaires avaient 
négligé de planter au printemps, et s'en étaient trop 
aveuglément rapportés aux deux dernières opinions 
que nous venons de citer. 

On a deux manières de planter à demeure ; l'une , 

Elus constamment suivie qut l'autre parce qu'elle est 
eau coup plus avantageuse, consiste à planter à plein, 
c'est à-dire, à couvrir entièrement de sujets l'espace 
de terrain dont on veut former une foret ; l'autre con- 
siste à planter seulement des porte-graines , et c'est 
la méthode usitée dans la Champagne pouilleuse. 

Nous allons d'abord nous occuper de la plantation 
à plein. La seule question qui se présente est celle de 
savoir à quelle distance il faut planter les arbres , et 
nous ne pouvons indiquer sur ce sujet que des données 
approximatives. 

Les pins , lorsqu'ils croissent isolément, deviennent 
kranchus, quelquefois tortus; leur tronc acquiert 
beaucoup de grosseur, mais il s'élève peu et très-len- 
tement. Lorsqu'au contraire les arbres sont trop 
rapprochés, ils s'étiolent, s'élancent outre mesure, 
et se nuisent beaucoup les uns et les autres. 11 faut 
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donc choisir un terme moyen pour l'espace que Ton 
doit laisser entre chaque sujet, lors du la transplan- 
tation. Mais il faut faire entrer dans son calcul les 
dimensions nrésuinables que prendra chaque espèce, 
la rapidité de sa croissance et la qualité du sol , afin 
de ne pas se voir obligé de faire trop tôt le premier 
éclairci. 

Le meilleur semis en place est celui daus lequel les 
arbres se trouvent à un pied de distance les uns des 
autres, pendant les quatre on cinq premières années, 
c'est -îi -dire jusqu'au premier éclairci. Ce serait là une 
excellente donnée s il ne fallait un nombre prodi- 
gieux de plantes pour en remplir les conditions* 
Comme nous supposons que les sujets sortant de la 
pépinière ont deux ou trois ans, en les plaçant à dix* 
nuit pouces , nous aurions un terme moyen très-favo- 
rable h leur végétation; mais pour planter un hectare 
en plein il en faudrait à peu près cinquante mille , et 
ces cinquante mille , après le premier éclairci ko 
trouveraient réduitsà vingt mille, nombre qu'on laisse 
ordinairement. H y aurait donc trente mille sujets de 
perdu , ce qui n'est pas praticable. Ln prenaut pour 
terme moyen la distance qui doit exister après le 
premier éclairci, nous aurons deux pieds et demi, 
et c'est, uous le pensons , celte qui con\ieut le mieux. 
On pourra même, si les sujets sont forts et le sol 
passablement bon , l'étendre jusqu'à trois pieds et un 

Eeu plus, et l'on pourra par conséquent planter un 
ectare avec dix ou douie mille sujets. En cas de 
nécessité on pourra même les espacer à quatre ou 
cinq pieds, mais daus ce cas ils s'élèveront beaucoup 
moins vite pendant les premières années. Dans tous 
les cas, on ne perdra pas de vue que plus on pourra 
les rapprocher, à l'imitation du semis, mieux l'on 
fera. 

Pendant les premières années qui suivent la plan- 
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talion , une forêt ne demande aucun soin. Il ^st 
même bon d'y laisser croître les broussailles et ies 
épines, tant quelles ne surpassent pas les arbres en 
hauteur, parce qu'elles produisent l'effet que Ton 
attend du rapprochement des sujets dans les semis à 
demeure. Sans cela, si les pins avaient été plantés à 
des distances assez grandes pour que les rayons du 
soleil et l'air puissent agir sur toutes leurs parties, les 
arbres, au lieu de pousser une tige droite et nue, 
deviendraient branebus dès la base et leurs troncs 
seraient tortueux. Dans ce cas il se passe encore un 
autre phénomène dont l'explication serait peut-être 
plus difficile : pendant les quinze ou vingt premières 
années , leur croissance est très-leute et ils acquièrent 
foit peu de hauteur; puis tout-à-coup ils se dévelop- 
pent avec rapidité , et montent de trente à quarante 

1>ieds dans un petit nombre d'années. Ou peut éga- 
< ment faire cette observation sur les sapins et les 
mélèzes. 

r Revenons à la plantation en porte-graines , selon la 
méthode champenoise. Vainement on a essayé de 
faire des semis dans les sols crayeux et stériles de la 
Champagne : ils n'y réussissent pas. Voici comment 
on est parvenu à y établir des forêts de pins. Après 
avoir semé et élevé des sujets en pépiuière , où on les 
laisse jusqu'à l'âge de quatre ou cinq ans, on creuse 
des trous en échiquier , à douze ou quiuzc pieds les 
uns des autres, et on y plante les pins avec la précau- 
tion de placer leurs racines dans la meilleure terre 
que l'on peut ramasser sur la surface du sol. On 
s'abstient de toute culture dans les espaces vides, 
qui ne tardent pas à se remplir de mousse. Plus cette 
mousse est épaisse, plus elle favorise la plantation en 
attirant et fixant l'humidité à sa surface ordinaire* 
xnenl stérile et desséchée. 

Ces porte-graines prennent de l'accroissement f et 
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ac bout de dix à quinze ans produisent des cônes dont 
la graine se détache naturellement , tombe sur cette 
mousse qui la protège, y germe et produit de nou- 
veaux sujets qui , au bout de vingt à vingt-cinq ans 9 
garnissent très-bien les intervalles laissés lors de la 
plantation. Cette méthode, comme Ton voit, n'est 
pas très-expéditive puisqu'elle retarde l'exploitation 
de vingt a vingt cinq ans ; aussi ne l'emploie-t-on que 
dans les localités où il n'est pus possible de faire au- 
trement. Cette opération exige de cinq cents à sept 
cents sujets par hectat e. 

io° De la greffe îles pins. Cette opération est-elle 
véritablement utile quand on la considère relative- 
ment a la culture des forêts? Nous ne le pensons pas. 
Un grand vice, quand il >'agit de vastes cultures, est 
de négliger quelques-uns des moyens de succès : un 
plus grand vice encore est de tomber dans des prati- 
ques minutieuses qui n'ont pour résultat ordinaire 

3ue d occasioner des frais qui peuvent aisément 
épasser les bénéfices que Ion attend en dernière 
analyse. 

Néanmoins la greffe des arbres résineux peut avoir 
un but d utilité , quoiqn'assez éloigné ; celui de mul- 
tiplier prouiptement des espèces rares, et de pouvoir 
par son moyen se procurer plus tôt des porte-graiues. 
Nous ne lui eu connaissons pas d'autres. 

On greffe les arbres résineux par la méthode Afr- 
ba ée, inventée on du moins publiée par M. le baron 
Tsehudy. Comme elle se fait par un procédé peu 
connu avant 1823, nous allons la décrire dans tous 
ses détails. 

La greffe herbacée, pour donner une certaine 
certitude de succès, doit se pratiquer sur des sujets 
analogues à ia greffe. Par exemple, le pin de Corse 
reprend rarement sur ie pin maritime , tandis qu'il 
-réussit très-bien sur le pin d'Éeossc. Le pin à pignon» 
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se greffe avec succès sur le pin maritime: le pin 
cembro sur le pin du lord Weymouth f les sapinettes 
*ur les épicéas, les giléads, le sapin argenté, etc. 
Enfin tous les pins à deux feuilles réussissent sur ceux 
à deux feuilles; ceux à trois feuilles sur ceux à troi* 
feuilles , et ainsi de suite. 

L'opération se fait au printemps , en mai sous le 
climat de Paris, lors de la plus grande végétation, 
et lorsque le bourgeon terminal, long de 6 à 1 o pouces, 
est encore d'une substance charnue et herbacée. Plus 
tôt ou plus tard la greffe ne reprend pas , c'est-à-dire 
que le moment de la faire ne dure guère qu'une 
quinzaine de jours qu'il faut savoir saisir. 

Elle se fait en fente, voici comment; on coupe, 
sur le sujet que l'on veut multiplier, des bourgeons 
latéraux de 2 ou 3 pouces environ de longueur , et 
on les taille en coin à la base. On coupe ensuite la 
flèche du sujet, mais dans sa partie encore herbacée; 
on fait sur 1 aire de la coupe une entaille triangulaire, 
que 1 on prolonge en descendant au milieu de la tige, 
et l'on insère la greffe dans l'entaille du sujet de ma- 
nière à la remplir exactement. Ensuite on fait une 
ligature très-peu serrée , et que Ton a grand soin de 
desserrer encore lorsque la reprise est opérée, ce qui 
arrive ordinairemeut après une quinzaine de jours, 
et ce qui se reconnaît aisément à la végétation de la 
greffe. On peut encore, et même ce procédé vaut 
mieux, la maintenir avec de la cire à greffer dans 
laquelle on a mis beaucoup di cire et de suif pour la 
rendre plus molle et lui donner la faculté de s'étendre 
à mesure que la tige augmente en épaisseur. On la 
recouvre d un petit cornet de papier pour la préser- 
ver, jusqu'à parfaite reprise, du contact de l'air et de 
la lumière. Cette greffe a sur toutes les autres l'avan- 
tage d'être extrêmement solide; la raison en est 
qu elle se soude au sujet par toutes les fibre& du bois, 
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au lieu que les autres ne tiennent que par l'écorcc et 
quelques couches d'aubier. On peut l'effectuer, non- 
seulement sur les arbres résineux , mais encore sur 
tous les végétaux, arbres ou herbes, qui poussent une 
tige verticale. 

Lorsqu'on opère sur des flèches qui ont pousfô 
quelques rameaux latéraux , on le* coupe rat le vieut 
bois, pour empêcher qu'ils absorbe^ la sève desti- 
née à opérer la reprise ; on casse à la main, et à moi- 
tié de leur longueur, les jeunes pouces qui sont en- 
core de nature herbacée. 

ii° Des Eclairas. Nous avons traité jusqu'ici de 
tout ce qui concerne la formation d'une forêt de pins : 
nous avons dit comment on doit la semer ou la plan* 
ter, comment ensuite on doit l'abandonner à la na- 
ture, au moins sous le rapport des labours, c'est- 
à-dire s'abstenir de tout binage ou sarclage. 11 nous 
reste à parler de la manière dont on doit agir pour 
en tirer le meilleur parti possible , jusqu'au moment 
de 6on exploitation. 

Les jeunes pins , à mesure qu'ils prennent de l'ac- 
croissement, entremêlent leurs branches , se pressent 
les uns contre les autres , et (Iniraient par s'étioler et 
se nuire beaucoup si on n'y portait remède au moyen 
des éclaircis. 

Dire à quel âge on doit commencer à éclaircir est 
une chose impossible. Cela dépend de l'espèce que 
l'on cultive , de la qualité du sol , et de l'épaisseur du 
semis. Par exemple , le pin maritime croissant plus 
vite que les autres, surtout dans ses premières an- 
nées , exigera plus tôt à être éclairci ; dans un bon ter- 
rain il en sera de même , parce que la végétation y 
sera plus forte et plus hâtive , etc. Néanmoins la rou- 
tine a enseigné des règles qui sont généralement sui- 
vies , et qui fixent des époques déterminées pour faire 
ces opérations , sans tue une considération raisonné» - , 
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et nonobstant toule circonstance favorable on défa- 
vorable. 

Dan» le Maine t on fait le premier éclairci entre six 
et huit ans ; dans les landes de Bordeaux , entre cinq 
et sept ans, etc. Pour peu qu'un semis ait réussi à 
cet âge , les sujels hauts de plusieurs pieds et rappro- 
ches à sept ou huit pouces les uns des aulres, admet- 
tons même un pied , se S"nt déjà beaucoup nui , et 
je ne doute pas que leurs tiges grêles et allongées ou- 
tre mesure, ne soient déjà très-altéréés dans la vi- 
gueur de leur constitution. Les habitans ont sans 
cloute fait cette remarque tout aussi bien que moi, 
pourquoi donc ne changent-ils pas d'usage? Le voici ; 
un premier éclairci f,iit quand les sujets n'ont que 
trois à quatre pieds de hauteur ne produirait rien ou 
du moins fort peu de chose; en attendant plus tard 
il fournit des échalas qui commencent à indemniser 
des frais de formation. C'est ainsi qu'uu mince inté- 
rêt, mais actuel . nous fait négliger ou même com- 
promettre de plus grands intérêts dans l'avenir. Nous 
conseillons donc , contre l'usage établi , de faire une 
dépense, sans compensation pour le présent, il est 
vrai, mais très- nécessaire pour la prospérité à venir 
de la forêt. 

Selon nous, on commencera le premier éclairci 
dès que les jeunes sujets paraîtront être trop serrés , 
et dans le sol convenable, avec les chances ordi- 
naires : ceci arrivera à trois ans, surtout pour le pin 
maritime. Dans ce premier éclairci, on espacera les 
sujets à un pied les uns des autres , au moins. Lors du 
du second éclairci , qui , dans les mêmes circonstan- 
ces, pourra avoir lieu à l'âge de cinq ou six ans, on 
espacera les sujets de deux à trois pieds ; au troisième 
écLiirci, à quatre; a*i quatrième, à cinq; au cin- 
quième , à six ; au sixième , à sept; et en6u au sep- 
tième , qui doit être le dernier, les sujets devront 



/|0 MANUEL 

être espacés à huit pieds 1< s uns des autres. Nous 
ne prétendons pas qu'on doit laisser ees distances 
avec une exactitude rigoureuse, il faut au contraire 
s eu écarter un peu rlus ou un peu moins selon que 
les circonstances l'exigeront; c'est à-dire que Ton choi- 
sira toujours les sujets les plus beau* et les plus ro- 
bustes pour les cou 'errer préférablement aux autres, 
quand même ils se trouveraient un peu plus écartés 
ou rapprochés que nous venons de le aire, car il 
ne s'agit pas ici de chercher de 1 1 régularité. 

Nous n'indiquons pas d'époque, même approxima- 
tive, pour exécuter les éclaircis, à partir du deuxiè- 
me ; c'est à rinlelligence du propriétaire à juger 
quand ils sont nécessaires. 

Nous ferons observ er encore que la distance de huit 
pieds, nue nous avons indiquée comme la dernière, 
c'est-à-dire comme celle qui doit exister entre chaque 
pied d'arbre jusqu'au moment de sa maturité, ou, 
si l'on aime mieux , de sou exploitation, est la moin* 
dre que Ton puisse laisser. Dans les sols très-favora- 
bles on fera bien de calculer les éclaircis de manière 
à espacer de neuf à douze pieds, selon la grosseur 
présumable que prendront les individus. A cette dis- 
tance un hectare pourra fournir de douze à qua- 
torze cents très-beaux pins maritimes, à l'âge de 
trente ou quarante ans. si l'on fait une coupe rase. 
Dans le cas où l'on voudrait conserver une forêt de 
pins sylvestres ou autres espèces analogues , jusqu'au 
dernier terme de maturité, on agirait autrement, et 
Ion espacerait de manière à ce que, terme moyen, 
en supposant la forêt bien fournie et bien entretenue, 
en bon fonds, à I âge de trente ou quarante ans. il y 
eût par hectare de quatre à cinq mille pieds d'arbres 
après la première coupe ; de quinze cents à deux 
mille après la deuxième coupe ; de huit cents à mille 
après la troisième, et enfin de six à huit cents après 
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la quatrième ou avant-dernière que nous supposons 
faite à l'âpe de cent ans. Ces mille pieds d'arbres s'ex- 
ploiteraient à cent vingt ans. 

Il 6*agit à présent d Indiquer comment on opère 
pour effectuer les éclaircis. Le premier se fait à la 
main et consiste à arracher les sujets surabondans f 
en prenant le plus de précautions possibles pour ne 
pas ébranler les racines des autres. Nous supposons, 
dans ce ca** • que les arbres sont encore assez minces 

Four pouvoir céder aisément à IVffbr 1 de celui qui 
arrache. Quand il devient a<sei gros pour offrir une 
grande résistance, on le coupe ras de terre avec uu 
instrument tranchant. Enfin, lorsqu'à un troisième 
éciairci les arbres sont déjà assez écartés entre eux 
pour qu'on puisse se servir de la pioche, nous con- 
seillons de faire un demi-arrachis , •comme le faisait 
exécuter M. Delà marre dans *es forêts du Maine. 
Kous allons le laisser parler lui-même : « J'ai tromé, 
dans ma culture , que lors des quatrième et cinquième 
éclaircissement, il convenait d'adopter préfet able- 
ment le moyen de la coupe entre deux terres. J'ai été 
étonné agréablement que , dans mou terrain excessi- 
vement caillouteux , mes ouvriers aient pu , avec mes 
boues à taillant d'un côté et à deux ou trois Jents de 
l'autre, même quelquefois avec un simple hovau, 
dégager promptemenl le pie I des sujet 6 de douze a 
quinze ans d'avie , et les couper souvent du premier 
coup de tr -menant , à environ six pouces au-d« ssoii* 
du sol , ce qn'ils n'ont jamais pu faire à l'égard des 
imxs, érables, peupliers et autres espèces feuillues 
qu'il m'est arrivé de leur faire arracher de la même 
façon sous mes veux. » 

Lorsque les arbres deviennent trop gros pour pou- 
voir être coupés entre deux terres avec la houe, il 
faut les arracher entièrement avec la pioche, en mé- 
nageant les racines des autres. Ceux-ci profilent de 
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cette espèce de défonçage , parce que leurs raciuet 
• étendent beaucoup plus aisément dans uue terro 
remuée. 

Si on s'en rapporte à 1 opinion de quelques auteur* , 
tels que MM. Yvart, réburier et autres, opînioa 
a*s»z généralement répandue parmi les cultivateurs , 
les racines qui meurent en Urre «ont nuisibles aux 
arbres de même espèce que ceux auxquels ell»*s ap* 

K aliénaient, il serait donc toujours avantageux d'ex- 
rper les racine* de pins à tous les éclaircis , si la . 
chose était possible. 

Le bois de« premiers éclaircis a peu de valeur et 
ne convient guère qu'à faire du fagot ; ni .îs à mesure 
que les arbres avauccut en âge il prend de la valeur, 
et il devient propre à faire des échalas, du cotret, 
du rondin, dujnns de • hauffage, des perches, du 
chevron pour les bâlimens rustiques, etc. Les pre- 
miers éclaircis, ceux dont le bois a peu ou point de 
valeur, peuvent se faire en toute saison. Maisquaud 
il s'agit d'utiliser leur produit pour que le bois ait 
toutes ses qualités, il faut l'arracher pendant la stag- 
nation de la sève, c'est-à-dire? de décembre en avru. 
On laisse les arbres exploités se faner et se dessé* lier 
sur place pendant nue quinzaine de jour, puis en- 
suite ou les enlève pour les employer à leur desti- 
nation. 

*° De CElagage des pins. Avant de donner notre 
avis sur la question importante de savoir si on doit 
ou ne doit pas élaguer ces arbres , nous allous dis- 
cuter les avantages et les inconvéniens de celte opé- 
ration recommandée expressément par les uns, dé- 
criée comme inutile ou môme nuisible par les autres. 

Un des premiers inconvéniens de l'élagage est la 
nécessité de le confiera des hommes dont l'ignorance 
égale au moins l'iusouciance , et qui par leur mal- 
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adresse font aux arbres des plaies larges , mal unies , 
dont la cicatrisation est impossible. 

Comme que soient faites ^es plaies , elles occasion 
nent toujours une grande perte de substance qui doit 
faliguer plus ou moins le sujet. On sait que les ar« 
bres, comme tous les autres végétaux, puisent dans 
l'air , au moyen de leurs feuilles, une grande partie 
de leur nourriture ; on sait encore que c'est parleurs 
feuilles que se fait la transpiration. 11 n y a donc pas 
de doute qu'en les privant d'une grande quantité de 
ces organes, on les fatigue sous le rapport de la 
nutrition et de la transpiration. Il a été reconnu que 
les arbres résineux tiraient de l'air plus de nourri- 
ture à proportion que les arbres feuillus. Enfin , un 
célèbre cultivateur allemand , M. Schultz , rapporte 
plusieurs exemples de forêts de pins entièrement dé- 
tériorées pour avoir été soumises à l'opération de l'é- 
lagage. 

D une autre part , cette pratique a lieu dans le , 
Maine et dans d'autres provinces , sans qu'on lui ait 
reconnu d'inconvénient , lorsque cependant elle est 
faite avec intelligence et sous les yeux du maître. 

Dans les forèls qui ne sont pas soumises à Téla- 
gage, la nature l'indique en faisant dessécher les 
branches les plus basses , à mesure que les arbres 
prennent de l'élévation. Ces branches mortes , en 
s'incorpora u t dans les tiges , ne sont jamais adhé- 
rentes avec elles, et y laissent, lorsqu'on les débite , 
un vide qui trop souvent diminue beaucoup le dia- 
mètre des arbres , sous le rapport de leur emploi en 
charpente , en menuiserie et en constructions nava- 
les. Ces chicots, sous la bâche ou le rabot, s'ébran- 
lent , se détachent et tombent sous forme de che- 
villes , en laissant à leur place un trou plus ou moins 
large , plus ou moins profond, semblable à celui 
qu'on aurait creusé avec une grosse tarière. 
1% 7 
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Sur les arbres où l'élagagc a été bien fait, c'est- 
à-dire où on a laissé un cliicot Je deux ou trois 
pouces de longueur sur la tige, à chaque branche 
coupée, ces chicot* ne uicureut pas et conservent 
assez de végétation pour arrêter la sève au bénéfice 
du tronc ; ils produisent absolument le môme effet 
que ceux qu'on laisse aux jeunes arbres fruitiers que 
1 on éiève à tige au moyen de la taille en crochet. Ou- 
tre cela , à mesure qu ils s'incorporent dans le tronc 
de l'arbre, leur écorce est repoussée au dehors; ils 
contractent une adhérence intime avec le nouveau 
bois qui les envahit ; et , lors de l'emploi , ils n'of- 
frent plus que ces nœuds très-durs qui font à la vé- 
rité le désespoir des menuisiers, mais qui ne se dé- 
tachent jamais pour laisser des vides. Luc raison qui 
me parait encore en faveur de Pélagage , c'est que 
lorsqu'on h; fait avec soin et régularité , c'est-à-dire à 
des intervalle* assez rapprochés , le« branches n'ayant 
pas le temps d'acquérir beaucoup de grosseur , les 
cliicots seront petits, courts, et leur incorporation 
aura lieu en deux ou trois ans. 

Nous sommes donc de l avis que lYlagaçre est utile, 
mais sous ces conditions expresses , qu'il sera fait 
avec soin et intelligence, et que les branches seront 
abaltucs avant qu'elles aient atteint une certaine gros- 
seur. Sans cela, uous pensons, qu'il vaut beaucoup 
mieux abandonner les arbres à la nature. Si on pense 
faire dans celte opération un bénéfice autre que celui 
des bourrées propres à chaufferie four, il est certain 
qu'on nuira plus aux arbres qu'on leur sera utile. 

Le premier élagage ne peut être fixé à une époque 
déterminée. 11 doit se faire en raison de la prospé- 
rité du semis et de la force des jeunes pins. En con- 
séquence il se fera plus tôt pour le pin maritime que 
pour les autres espèces dont le développement est 
plus lent. H me semble que pour que cette opération 
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produise ses meilleurs effets , il faul que les tiges 
des arbres aient acquis au moins quatre pouces de 
circonférence, à un pied au-dessus de la surface du 

•oL 

La saison la plus favorable pour opérer est le temps 
où la sève est en stagnation , par exemple, depuis dé- 
cembre jusqu'en mars. 11 faut cependant s'en abste- 
nir pendant les fortes gelées, et pendant les f rimais. 
Si on n'avait que peu d'élagages à faire il serait fort 
avantageux de les retarder jusqu'en mars, et de les 
faire tous dans le courant de ce mois. 

Comme il est essentiel de faire des plaies nettes et 
sans déchirures, il faudra se servir dlnstrumens très* 
tranchans. De grosses serpettes seront pour cela de 
beaucoup préférables aux serpes dont on est dans 
l'usage de se servir. Quand il s agira de couper des 
branches élevées, qu'on ne peut atteindre avec la 
main , on se servira d'un ciseau semblable à celui 
des menuisiers, mais plus large, que Ton emmen- 
chera au bout d'une perche plus ou moins longue , 
au moyen d'une douille. Pour s'en servir, on appli- 
quera doucement la lame de l'outil sous la branche & 
couper , puis , au moyen d'un petit maillet en boÎB 
dont on frappera l'extrémité inférieure de la perche , 
d'un seul coup on fera sauter la branche coupée net. 
Il est fort essentiel d'agir de manière , soit avec le 
ciseau, soit avec la serpette, à ne jamais fendre le 
chicot qui doit rester contre la tige. 

On peut enlever plus ou moins de bois à un arbre 
qu'on élague , mais cependant il est de certaines pro- 
portions dans lesquelles il faut se renfermer, et il 
serait beaucoup plus dangereux de les dépasser en plus 
qu'en moins. M. Àllaire pense qu'on ne doit faire 
élaguer qu'un étage ou verticille de branches chaque 
année , ou même tous les deux ans , et nous serions 
asse* de cet avis. Du reste, la pratique a démontré que 
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les pins ne souffrent pas, tant qu'on leur laisse an som- 
met cinq ou six verlicilles , non compris la flèche. 
Ceci indiquerait, les pins prenant un verticille par an- 
née, que le premier élagage ne peut se faire au plus 
tôt que vers leur septième ou huitième année. 

L'élagagc des pins ne doit et ne peut se faire que 
jusqu'à ce qu'ils aient atteint un certain âge que l'ex- 
périence a fait reconnaître. C'est entre vingt et vingt- 
cinq ans. 

Avant de terminer ce chapitre de lV-lagage , nous 
allons revenir sur une chose que nous avons d^jà 
énoncée plus haut , mais qui nous semble mériter 
un plus grand développement. Nous ferons remar- 
quer que les arbres résineux ont un développement 
tout à-fait différent de celui des autres arbres, ce qui 
fait que la qualité du bois de la tige est d'autaut 
meilleure que l'arbre a moins poussé de branches 
dans sa longueur. Alors seulement il n'a pas ces 
nœuds si désagréables dans le sapin , par exemple. 
En voici la raison : le tronc de toutes les espèces d'ar- 
bres, hors ceux-ci, émet des branches à tout âge, 
et pousse sur le vieux bois, pour me servir de l'ex- 
pression consacrée par les cultivateurs. Ici il n'en est 
pas de même: eu se développant au printemps, la 
prolongation de la flèche s'élève verticalement tandis 
que trois ou quatre bourgeons en verticille se déve- 
loppent à ?a base et s'alongent horizontalement Ces 
bourgeons-là seulement sont destinés à former les 
branches de l'arbre, et aucun autre bourgeon adven- 
tif ne viendra les remplacer sur le tronc si un acci- 
dent les fait périr. Chaque aunée uue nouvelle couche 
d'aubier, en augmentant le diamètre du tronc, vient 
serrer ces branches latérales et renferme leur base 
daus une espèce de gaine qu i l'empêche de prendre de 
la grosseur à proportion du reste de la branche, mais 
nou de la dureté comme ne le savent que trop ceux 
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qui travaillent des plancha de sapin. Quoique la 
partie intérieure de la branche s'oblitère peu à peu 
a mesure que l'aubier du tronc se change en bois, 
une branche d'arbre résineux tient à la tige qui la 
porte, à peu près comme une cheville qu'on y aurait 
enfoucée au moyen d'une tarière. Cet inconvénient 
grave arrhe à tous les arbres isolés, à cause des bran- 
ches qui chargent leur troue depuis sa base ; il est 
moins grand au contraire dans ceux qui ont été éla- 
gués dès leur jeunesse, et dans ceux qui ont crû â 
l'ombre , pressés 1 -s uns contre les autres, et che* les- 
quels les branches se sont desséchées dès les premiè- 
res années, c est- à-dire avant qu'elles aient atleint as- 
sez de grosseur et dt dureté pour former cheville 

fton seulement ce que nous disons ici vient à l'ap- 
pui de la nécessité d élaguer, mais cela prou\e en- 
core l'utilité de planter ces- arbres très-près les uns 
des antres, de les semer épais, en un mot de suivre 
les conseils que nous avons donnes plus haut. 

i3° De la conservation de la flèche dans les Pins. Si 
un jeune pin vieut à perdre sa flèche par un accident, 
il s'en reformera trèg-difficilemeut une autre par lui- 
même , et cet accident retardera sa croissant e pen- 
dant plusieurs années, si on ny porte prouipteiuent 
nmècle. Pour cela on redresse un bourgeon infé- 
rieur, le plus piès de l'endroit cassé, et on le main- 
tient dans une position verticale au moyen d'un petit 
tuteur appliqué le long de la tige. Cette opération 
réussit toujours si ou redresse un bourgeon de l'an- 
née, mais son succès devient douteux si l'arbre a été 
cassé assez bas pour qu'il faille redresser une brandie, 
n'eût elle que deux ans Lors des éclaircis , ce sont tou- 
jours ces arbres mutilés qu'il faut enlever lespremiers, 

i4* De C accroissement des Pins. Kn bon sol, l'ac- 
croissement annuel des pins, terme moyen, duit 
être de dix à quinze lignes de circonférence , envi- 

7 
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ron trois a cinq lignes de diamètre. Quant à leur 
accroissement en hauteur , on peut l'estimer , terme 
moyen, a un pied par an , puisque le pin sylvestre 
atteint ordinairement cent -vingt pied* en cent vingt 
ans. Mais il s'en faut de beaucoup que ce calcul 
puisse recevoir une application générale, comme le 
premier ; car il est remarquable que ces arbres crois- 
sent très-peu en hauteur , de quelques pouces seule- 
ment, pendant leur première jeunesse; puis, passé 
dix ou quinze 4 ns, ils s'élancent avec beaucoup de 
rapidité, de plusieurs pieds chaque année : enfin, 
lorsqu'ils ont atteint toute leur élévation , ils conti- 
nuent encore à croître en grosseur pendant fort long- 
temps. 

i5° De la maturité. On dit qu'un arbre est mûr 
lorsqu'il a atteint toute sa grosseur et sa hauteur, 
alors il peut encore vivre de nombreuses années ; 
mais il va toujours en périclitant, et son bois perd 
chaque année de ses qualités. Il faut donc nécessai- 
rement l'abattre. Ceci néanmoins ne doit s'entendre 
que des arbres qui se couronnent ou qui deviennent 
chancreux. 

L'âge de la maturité ne peut, en aucune manière , 
se déterminer; car un arbre prendra de la croissance 
plus ou moins long-temps, en raison du climat, de la 
température, de la nature du6ol , de la culture, etc. 
C'est donc à l'œil du propriétaire à s'assurer que les 
arbres ne faisant plus de progrès, il est temps de les 
exploiter. Nous observerons que plus un arbre est 
vieux, plus son bois, quand il se conserve sain , ac- 
quiert île qualité. 

Si Ton ne peut assigner l'âge de maturité naturel 
aux pins pour tous les pays, on peut néanmoins 
donner des calculs approximatifs pour de certaiues 
contrées où ces arbres sont cultivés depuis plus d'un 
siècle. Par exemple, voici ce que Ton peut conjecturer 
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pour les plantations du Maine. Dans les circonstances 
ordinaires, le pin maritime mûrira entre cinquante 
et soixante ans , quelquefois même un peu plus tôt. 
Le pin de Genève entre quatre-vingts à cent ans, ainsi 
que celui d'Ecosse; le pin sylvestre entre cent vingt 
et cent quarante ans; le laricio à cent vingt; le pin 
de Riga un peu plus tôt; celui du lord Weymouth f 
dans les sols favorables , n atteindra peut-être s» ma- 
turité qu'à cent-cinquante ans. 

On peut regarder comme une règle certaine que 
la maturité , dans toutes les espèces , arrivera d'autant 
plus vite que le sol et le climat leur seront moins fa- 
vorables. 

De C exploitation. On pratique plusieurs méthodes 
d'exploitation. Chacune va nous fournir un article 
particulier. 

De la coupe en jardinant. Elle est la plus usitée en 
France, et nous n'hésitons pas à la regarder comme 
la plus avantageuse. Elle consiste à exploiter annuel- 
lemeut les arbres parvenus à leur maturité • partout 
où ils se trouvent et en tel nombre qu'ils se présentent» 
sans toucher h ceux qui n'ont pas encore atteint le 
degré de grosseur déterminé. 

Cette méthode a beaucoup de partisans , et elle a 
aussi ses détracteurs. On lui reproche les dégâts 
qu'elle occasicnc; mais )e puis assurer l'avoir vu 

{pratiquer dans les vastes forêts de sapins du Beaujo- 
ais, sans avoir jamais remarqué que ces dégâts 
fussent, je ne dis pas considérables , mais même ap« 

Eréciables. Dans ce pays-Ui , les ouvriers ont une telle 
abitude 9 qu'en abattant un arbre ils savent le faire 
tomber où ils veulent 9 à un pied près, et jamais il ne 
leur arrive de manquer leur coup et d écraser ou 
froisser un arbre voisin. 

On a encore reproché h la coupe en jardinant* 
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m de ne produire , dit M. Delamarre , du moins dans 
une notable partie, que des arbres plus ou moins 
dépéri>sans , par conséquent d**s arbres plus ou 
moins défectueux , puisque la base d'une sage exploi- 
tation dans cette méthode consiste, comme l'enseigne 
notamment M. Dralet , à couper les arbres dé; éris- 
sans avant de toucher aux sujets sains et d'un bon 
service : en sorte que le maître et la société consom- 
matrice doivent perdre considérablement , la diffé- 
rence pour l'un et pour l'autre devant cire souvent 
comme un est à trois entre un arbre défeelm ux et un 
arbre sain. » M. Delamarre se trompe complètement 
en croyant que M. Dralet conseille d'attendre que les 
arbres soient défectueux pour les abattre. Il dit seule- 
ment que, lorgne Ion soumet une forêt pour la 
première fois à ce genre d'exploitation , il faut com- 
mencer par enlever les arbres défectueux avant d'at- 
taquer les sains. 

Le véritable inconvénient , pour établir la coupe 
en jardinant dans une forêt de pins , le voici : lorsque 
tous les arbres sont de la même espèce , c'est-à-dire 
qu'ils arrivent tous à la maturité au même âge , et 
qu'ils ont été semés en même temps, ils acquièrent 
tous la même grosseur à la même époque, et par 
conséquent on ne peut pas couper annuellement. 
Cette méthode ne peut donc être mise in pratique 

Sue dans les très- anciennes foré I s, offrant un mélauge 
'arbres de toutes les grosseurs et de tous les dg s , ou 
dans celles qui auraient été semées à plusieurs re- 

I irises et à des intervalles de plusieurs années. Dans 
e Jura et dans d'autres parties des Alpes où cette 
coupe est pratiquée, ainsi que dans le Beaujolais, 
elle fournit annuellement cinq ou même six arbres 
par hectare. 

Chaque année, au moment de l'exploitation, le 
propriétaire se nnu.it d'une petite chaîne dont la lon- 
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gneur est égale à la circonférence nue doivent avoir 
les arbres propres à être exploités. On les entoure de 
cette chaîne pour s'assurer qu'ils ont bien la grosseur 
requise, et on les marque au marteau pour être 
abattus. 

De la coupe à blanc ou à terrain nu. Ce mode d'ex- 
ploitation offre trois modes particuliers auxquels , 
pour nous faire comprendre de tous, nous sommes 
obligé de conserver les noms barbares du langage 
des lorestiers. 

La coupe à blanc-étoc consiste à tout abattre et à 
laisser le terrain absolument nu. 

La coupe à Vre et aire ne diffère de la précédente 
que parce que, d'intervalle en intervalle, on laisse 
des baliveaux sur pied. Le terrain n'est pas , par con- 
séquent , mis absolument à nu. 

Enfin la coupe par contenance consiste à exploiter, 
à blanc-étoc ou a tire et aire , une étendue déterminée 
de terrain , un hectare par exemple , à des intervalles 
périodiques de temps , comme par exemple tous les 
ans, les deux ans, les dix ans, etc. 

La coupe à blanc-étoc est la seule convenable dans 
les forêts de pins dont les arbres arrivent tous en ma- 
turité à peu près à la même époque. Cependant, 
comme c est aus*i la méthode où le réeusemence- 
inent naturel se fait le moins bien, et que la forêt , 
au moi us dans les espèces résineuses » exige des soins 
analogues à ceux dune formation nouvelle, elle est 
à peu près universellement désapprouvée par les 
auteurs. 

La méthode à tire et aire a cet avantage, qu'elle 
laisse àVs porte-graines qui contribuent beaucoup au 
réenseniencement . et qui. par leur ombrage , protè- 
gent les jeunes sujets qni croissent aux environs. Mais 
elle a aus>i un inconvénient qui la fait désapprouver, 
et que cependant nous ne trouvons pas aussi grave 
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qu'on a voulu le dire , inconvénient qui, du reste ♦ 
existe dans la méthode en jardinant. Quand les porte" 
graines sont arrivés en maturité , il faut les abattre ; 
et cette exploitation, a-Uon dit, ne peut se faire 
sans occasioner beaucoup de dégâts dans les jeunes 
sujets. Nous ne répondrons à cela que comme nous 
l avons déjà fait plus haut. Un second inconvénient , 
c'est que les porte-graines se trouvant isolés, sont 
sujets à être renversés par les vents , surtout dans les 
essences de sapins. Je n'ai rien à répondre à cela , si 
ce n'est que ) ai vu dans les Alpes , dans le Beaujo- 
lais , et dans plusieurs autres de nos provinces , une 
grande quantité de pins et de sapins isolés, et que 
tous bravaient impunément, depuis nombre d'années, 
les vents les plus violens. Dans la Corse, il est re- 
marquable qu'on ne trouve jamais d'arbres rompus 
par les vents, qnoique les laricios soient souvent iso- 
lés et placés sur des hauteurs où le sol est presque nu. 

De la coupe à la manière russe. Elle consiste à cou* 
per à blanc-étoc , en conservant de distance en dis- 
tance et alternativement avec la coupe , des bandes 
massives d'arbres sur pied , pour servir de porte- 
graines, fournir au semis naturel, et protéger les 
jeunes sujets. Nous observerons que cette méthode 
qui nous parait fort bonne , ne dispense pas de don- 
ner quelques soins à la formation des nouveaux bois, 

1>arce que , vers le milieu de la largeur des coupes , 
e réensemenceme/it n'est pas aussi complet que près 
des lignes de porte- graines. 

De la coupe par bouquets. Elle ne diffère de la pré- 
cédente que parce que les porte-graines, au lieu d'être 
laissés en lignes ou en bandes , sont laissés en massifs 
ou bouquets. 

De la coupe à la manière allemande , ou par éclaircis. 
Dans les méthodes précédentes, l'exploitation se fait 
toujours «n une seule fois sur la même superficie ; 
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dans celle-ci , au contraire , on fait des éclaircis suc- 
cessifs et graduel* sur la môme superficie, à cinq ou 
six ans d'intervalle, afin de donner le temps a la 
forêt de seVepeuplcr de jeunes sujets avant d abattre 
tous les arbres mûrs. 

Quand il s agit de l'exploitation d'une forêt de 
mélèzes ou de pins sylvestres, on ne fait ordinaire- 
ment que deux coupes à* quatre ou six ans Tune de 
l'autre , selon que l'on voit le dessous plus ou moins 
garni de jeunes sujets. S'il s agit de sapins ou de pint 
maritimes, on fait trois coupes, à trois, quatre ou six 
ans d'intervalle. 

Cette ingénieuse manière de réensemencer les 
forêts offre encore un avantage, celui de procurer 
aux jeunes plants un abri contre la sécheresse. Elle 
nous parait préférable à toutes les autres. 

Ce que nous venous de dire des diftérens genres 
d'exploitation ne s'applique guère qu'aux forêts d'une 
même essence de pins. Daus celles où ces espèces 
seraient en mélange, la meilleure des exploitations 
est sans contredit celle nommée en jardinant. 

De l'opération de ta eoupe. Doit-on couper les arbres 
à la cognée, ou les arrachera la pioche? Nous avons 
déjà dit que quelques auteurs , et entre autres uu 
excellent physiologiste, M. Féburier, pensent que 
les racines qui pourrissent dans la terre sont nuisibles 
aux arbres de même espèce qui restent sur pied. 
Partant de ce principe , il résulte que l'arrachis est 
la méthode à préférer. C'est aussi celle que nous re- 
commanderons, par la raison qu'elle opère dans le 
sol une espèce de defonçage qui ne peut-être que 
très-profitable aux jeunes sujets qui doivent bientôt 
le recouvrir. Néanmoins, j'ai vu très-souvent dans des 
forêts de sapins, des jeunes arbres s'élancer et croître 
avec beaucoup de vigueur dans les détritus même* 
des vieilles souches que Ton avait coupées rez terre» 
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De ta saison propre à l'exploitation^ Nous commet!* 
cerons par détruire un préjugé généralement répandu 
parmi les cultivateurs, celui qui attribue une grande 
influence aux phases de la lune sur la qualité des 
bois coupés soit pendant son croissant, soit pendant 
6on décours. Mous pensous qu'à l'époque à laquelle 
nous écrivons, un pareil préjugé n'a pas besoin d'être 
sérieusement réfuté. 

11 est de règle générale que les arbres coupés pen- 
dant la sève sont d'une qualité inférieure à ceux 
coupés liors la sève , et ceci est beaucoup plus re- 
marquable dans les arbres résineux que dans les es- 
pèces feuillues. Nous développerons suffisamment les 
causes de ce phénomène à l'article chêne. 

On a cru aussi remarquer que les bois coupés par 
un temps froid et par le vent du nord, étaient plus forts 
nue ceux exploités par un vent humide du sud ou de 
1 ouest. Mais cette vieille observation de Bernard de 
Paiissy nous paraît mériler encore confirmation. Une 
autre observation beaucoup plus certaine , est que le 
bois coupé de mai en septembre , c'est-à-dire peu- 
dant la sève , est beaucoup plus sujet à la vermoulure 
que celui que l'on exploite en hiver. Cette remarque 
est aisée à vérifier dans les Alpes où , par rapport 
aux neiges, on est forcé d'exploiter de certains can- 
tons pendant Tété. 

De tous ces fails , et de beaucoup d'autres qu'il 
serait inutile de rapporter ici , il résulte que le mo- 
ment le plus favorable pour 1 exploitation est celui 
où la sève est dans sa plus grande stagnation , c'est- 
à-dire vers le milieu de l'hiver. 

Nous terminerons ce chapitre en faisant observer que 
le meilleur bois de pin, pour le service, est celui qui, 
toutes circonstances égaies , a été débité en planches, 
solives, etc., aussitôt qu'il a été abattu. On a essayé, 
pour donner plus de dureté au bois, de faire écorcer 
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les arbres 6ur pied , un , deux ou trois ans avant de 
les abattre. Selon les uns, et particulièrement les 
auteur* français , cette méthode est excellente ; selon 
plusieurs auteurs allemands, elle est tout-à-fait insi- 
gnifiante. JXous nous abstiendrons de donner notre 
avis sur cette polémique qui ne doit être jugée défi- 
nitivement qu'après des expériences comparatives. 

De l'extraction de la résine. Kous ne pensons pas 
que jamais on puisse tirer un grand parti de celte 
industrie dans le nord de la France , au-dessus de la 
latitude de Paris; du moins 1rs essais infructueux 
qui en ont été faits dans le Maine sur le pin d'Écosse 
et le pin maritime , nous donnent lieu de penser 
ainsi. 11 paraît cependant que dans ces dernières 
années, M. Larminat a obtenu quelques résultats 
avantageux sous ce rapport, des pins maritimes cul- 
tivés dans la forêt de Fontainebleau. 

Dans le midi au contraire , pa'rliculièremeut dans 
les Landes de Bordeaux, cette extraction est aussi 
pratiquée qu'avantageuse. Les arbres qui sont sou- 
mis à cette opération prennent le nom de gemmés. 

Si nous nous en rapportons aux assenions des 
habitans du midi, les pins gemmés fournissent un 
bois supérieur en qualité à celui des pins auxquels ou 
n'a pas extrait de résine. Celte opiuion parait justi- 
fiée parles expériences de M. Malus, et c'est aussi 
l'avis de plusieurs personnes éclairées, telles que 
MM. Bosc, le vicomte Lai né , etc. D'un autre côlé, 
des botanistes et des physiologistes connus dans le 
monde savant ont nié la possibilité d'un paicil fait; 
ils ont apporté à l'appui de leurs raisonnemens le 
rebut que l'on fait, dans les chantiers de Toulon , 
des pins de Riga qui ont été gemmés, et la question 
est restée indécise. 

Voici, je crois, commenton peutlarésoudrc.Dansles 
jeunes pins, la résine est peu abondante et absolument 
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nécessaire à la végétation. Mais quand les arbres de- 
viennent vieux, il arrive dans de certaines localités, 
qu'elle afflue avec une telle abondance qu elle engorge, 
les vaisseaux ligneux, et cause des désordres assez^ 
apparens. Dans ce cas, on ne peut nuire ni à la santé 
des arbres, ni à la qualité de leur bois en les déli- 
vrant de cette plélhore. Mais dans les climats où les 
pins ne forment de résine que la quantité nécessaire 
à l'entretien de leur végétation , il serait sans doute 
préjudiciable pour eux de leur en enlever une 
partie. 

Ce qu'il y a de très-positif , c'est que le bois de pia 
privé de sa résine est plus léger, moins dur, et a 
moins de force; on le dit aussi de moins de durée et 
plus sujet «h la pourriture sèche. Celui qui est résineux, 
soit qu'il provienne d'arbres gemmés ou non, a les qua- 
lités contraires. Nous en concluons que lorsque les ar- 
bres abondent en résine et semblent avoir une propen- 
sion a la pléthore dont nous avons parlé plus haut, 
on peut les gemmer sans înconvéniens ; et qu'il faut 
s'en abstenir dans les climats et dans toutes les autres 
circonstances où ils ne produisent que la quantité 
de résine nécessaire à une vigoureuse végétation. 

Nota. Dans cet article , ainsi que dans celui de 
tous les arbres résinenx , nous rapprocherons les es- 
pèces exotiques de celles indigènes, afin d'en reudre 
la classification plus aisée. 

§ I. D!VX FEUILLES SORTANT DE LA. MEME GAÎME. 
PlX SAUVAGE OU SYLVESTRE; PIN DU TVOI\D; PLV VULGAXHE; 

pm de Russie; pin de Genève; pinéastre. (pinus syU 
vestris; Dccand. Lin. Duham. Poir. Mill.) 

^ Arbre droit, de quatre-vingts à cent ou cent vingt 
pieds de hauteur ; tronc au et très-élevé quand il 
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croît en forêts épaisses , se divisant au contraire dès 
sa base en rameaux lorsqu'il croît isolé; bourgeons 
verdàtres; rameaux ve^icillés, raboteux à cause de 
l'impression des feuilles; celles-ci sont dures , raîdes, 
linéaires, longues d'un à deux pouces, étroites, 
courbées en gouttière , d'un vert un peu bleuâtre ; 
elles sortent deux à deux d'une gaîne courte, et à 
leur base se trouve une écaille rousse. Sos côues sont 
courts , coniques , pointus , pendan8 vers la terre ; 
les écailles sont épaisses , obtuses , ligneuses , d'un 
gris cendré , amincies à leur base , terminées en 
massue, quadrangulaires , ombiliquées au sommet, 
et s'ouvrant facilement à leur maturité. 

On rapporte à cette espèce les variétés suivantes i 
i° Pin de genève , à feuilles plus courtes et moins 
glauques» 

2° Pin de Riga; pin de Russie; pin de Hagueneau; 
pin de mâture; il diffère de son type par ses propor- 
tions plus grandes et ses feuilles plus longues. 

3° Pin de La Haute-Ècosse ; pinjiorizontal. Celui-ci 
n'est pas encore très-connu dans nos cultures, mais 
on prétend que son bois est d'une qualité bien supé- 
rieure à son type. t 

4° Pin rouge d'Ecosse. Les cultivateurs le regardent 
comme une simple variété du pin sylvestre , mais 
avec Decandolle et Poirct , nous le regardons comme 
une espèce, dont le précédent n'est sans doute qu'une 
■variété. Nous le décrirons plus loin. 

Le pin sylvestre est indigène. On le trouve assez 
communément dans toutes les parties de la France, 
où il forme de vastes forêls , surtout dans les pays 
moutagneux. En mai, ses fleurs sont très -remarqua- 
bles par la quantité de poussière fécondante qu'elles 
laissent échapper. 

Comme nous lavons dit , son bois sert au chauf- 
fage ; il brûle très-bien , donne beaucoup de chaleur, 
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mais il a le grand inconvénient d'exhaler une forte 
odeur de térébenthine , très-désagréable pour beau- 
coup de personnes. On l'emploie pour la charpente 
et la menuiserie, ainsi que pour les constructions 
navales , à laquelle il fournit les plus belles imltures. 
Le liber de son écorce et ses jeunes pousses sont re- 
gardées en médecine comme diurétiques et antiscor- 
butiques. Les lapons , avec son écorce intérieure , 
préparent une aorte de pain : on a reconnu dans le 
fait qu elle contient un principe muqueux très-nutri- 
tif. Voici comment ils agissent. Ils choisissent des 
pins dont le tronc est très-élevé et dégarni de bran- 
ches , parce qu'ils contiennent, moins de résine; ils 
les écorcent daus le temps de la sève et enlèvent avec 
précaution toute la surface de l'écorce , pour n'en 
conserver que les lames intérieures; ils les mettent 
sécher à l'ombre, les coupent en morceaux, les 
broient sous une meule, et les réduisent ainsi en 
une sorte de farine. En la délayant dans l'eau ils en 
forment nne pâle dont ils font des galettes fort min- 
ces qui , séchées an four, peuvent se conserver pen- 
dant une année. Dans toutes les autres parties du 
nord cette nourriture n'est guère destinée qu'à en- 
graisser des porcs. Avec son liber on fait des nattes 
et des tapis ; enfin ses jeunes branches fendues four- 
nissent des flambeaux. 

On retire encore du pin sauvage de la poix, du 
goudron et de la térébenthine que l'on en extrait par 
le mojen des incisions fait* s a son tronc. 

Si nous comparons le pin sylvestre aux autres es- 
pèces , et ses variétés entre elles, sous le rapport de 
la culture et du produit , nous trouverons les résul- 
tats suivans. 

Le pin sylvestre, sous le rapport de ses dimensions, 
se trouve au preuiîer rang, bon bois est plus estimé 
que celui du pin maritime , et mieux que ce dernier 
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il réussit dans 1rs températures froides; il prospère 
même dans les lieux bas et humides, comme dans 
les localités élevées. Ces avantages sont balam és par 
la lenteur de sa croissance, car pour arriver à sa 
maturité il lui faut le double du temps nécessaire au 
pin maritime. 

6a variété, co rnue sous le nom de pin de Riga, 
croît dans les forêts de la Lithuanie et de la Livonie, 
d'où elle fut apportée sous le ministère de M. de Pras- 
liu et par ses ordres. .Ses propoi tions sont plus gran- 
des, et son bois <st plus ferme, plus liant et plut 
léger que celui du sylvestre . au moius dans sou pays, 
ou il atteint assez souvent cent quarante pieds d'élé- 
vation. 

lit- pin de Genève s'élève un peu moins que le pin 
sylvestre; ses feuilles très-peu glauques sont moitié 
plus courtes; ses boutons plus petits, et ses cônes 
plus courts et d'un bleu verdàlre ; son bois est blan- 
châtre et moins estimé. 

Pin rouge; Pin d'Ecosse; Pin i.ouge o'fccossE. 
( Pinus rubra* Decaud. Poir. Mill. Pinus sylvcstris , 
Var. B. Lin. Duham. ) 

Ce pin ne paraît à beaucoup de cultivateurs, 
comme à Linné qu'une simple variété du préi édcnt , 
dont il diffère principalement par ses jeunes pousses 
rouges ainsi que son b<>is, par ses feuilles plus cour- 
tes et plus viatiques. Dans le Nord, il acquiert les 
plus grandes diim nsions ; mais en Irance il n'at- 
teint jamais la hauteur du pin *ylvistrc, à moins que 
ce ne soit dans les Alpes les plus éhvé<s il les plus 
froides. Ses jeunes branches sont pliantes, inclinées; 
ses cônes sont pendans, assez petits, presque coni- 
ques, pointus t réunis par bouquets , deux, trois 
ou quatre ensemble; ils sont composés d écailles ter- 
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minées à leur sommet par des émiuences saillantes et 

formant des pyramides relevées de quatre arrêtes 
très-sensibles, lia base de ces écailles forme un lo- 
zauge dont la grande diagonale est presque paral- 
lèle a Taxe du cône. 

Nous ne discuterons pas ici la question de savoir 
•i le pin d'Ecosse est bien réellement une espèce f 
mais bien cille plus curieuse de savoir si le pin da 
Riga et celui-ci sont autre chose qu'une même va- 
riété dont les différences ne viendraient que d'un 
changement de localité. 11 existe parmi les Mémoires 
de la Société d'agriculture de Paris, année 1785, un 
écrit de M. Fougeroux de Blaveau, dans lequel il 
est dit que M. de Praslin , pendant qu'il était minis- 
tre de la marine , envoya en Lithuanie un maître- 
mftteur de Brest, nommé Barbey 9 qui apporta beau- 
coup de graines de pin de Riga , que 1 ou sema à 
Keroual, auprès de Brest; à Couatilloux, près de 
Lannion : au Mency , dans le voisinage d'Odiernc , et 
dans les terres de Duhamel Dumonceau. Suivant 
M. de Fougeroux , les individus qui en provinrent 
ne différaient pas sensiblement du pin d'Ecosse. 11 
ajoute que Miller, dans une letlre écrite à Duhamel 
pour le remercier de lui avoir envoyé des graines de 
pin de Riga , lui dit qu'il en avait reçu anciennement 
une cinquantaine de livres du duc de Norlhumber- 
land, et que les arbres quelles avaient produits 
étaient absolument semblables au pin d'Ecosse. 

Il est certain que Duhamel était de cette opinion , 
puisqu'il dit (arb. 2 , p. i33 ), que c'est de la variété 
B, du pinus sjlvestris de Linné, c'est-à-dire du pin 
d'Ecosse, que Ton tire les belles mâtures de Riga. 

Quoi qu il en soit , ce pin est indigène et croit na- 
turellement dans nos Alpes. Il réussit dans les sables 
arides , dans les terrains crayeux , et même dans 
ceux qui sont glaiseux et humides. Quoique son bois 
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•oit inférieur en qualité à celui qui vient d« Riga , ou 
Angleterre, on l'emploie à la mâture des vaisseaux. 
On en fait aussi des poutres, des solives, des che- 
rront , des planches de bâteaux , des conduits d'eau , 
des corps de pompes, etc. ; ses branches fournissent 
de bons échalas , il est bon pour le chauffage. Avec 
•es racines, fendues en éclat, les paysans écossais 
font des torches pour s'éclairer pendant la nuit ; enGn 
ils en retirent de la résine. 

PrS A FEUILLES DIY URGENTES ; PlN DE BaîVKS. ( PltlUi 

banskiana, Lamb. Purch. Desf. ) 

Cet arbre, dont j'ignore la hauteur, se fait re- 
marquer par ses rameaux longs , nombreux et étalés. 
Ses f euiltes naissent deux à deux dans une gaîne com- 
mune; elles sont divariquées , obliques , falsiformes , 
et ont environ deux cenlimètres de longeur. Les an- 
thères de ces fleurs sont surmontées par une crête 
dilatée ; ses cônes , qui sont très nombreux , naissent 
deux à deux ou trois à trois le long des branches; ils 
sont jaunâtres, aigus, arqués, et plus grêles [que 
ceux du pin sylvestre. 

Cet arbre est originaire de l'Amérique septentrio- 
nale. Il a été transporté en Angleterre , où sa cul* 
ture commence à se répandre , et où il paraît devoir 
assez bien réussir, surtout dans les terrains sablonneux. 
Son bois est très-résineux et répand une forte odeur. 

Ce pin est introduit très •nouvellement dans nos 
pépinières , et le plus grand individu que je con- 
naisse n'a pas encore cinq pieds de hauteur, et se 
trouve au Jardin des Plantes , à Paris. Pour ne pas 
courir la chance d'induire mes lecteurs dans des er» 
rcurs où je serais tombé moi-même , je me bornerai 
à cette courte notice* 
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Pin MMsno; touciiepin : mcgo ; Pin crin ; Pin si ffis; 
Pin ou hniANçoNNAis. ( Pmus mugho. Dccaud. Mill. 
Poir. Pinus pumilio. Lamb. ) 

Arbre fort élevé , de soixante à quatre-vingt* pieds t 
à tronc divisé en brandies fort étalées, écaille uses , 
couleur de canin lie dans leur jeunesse, d'un pour- 
pre noirâtre dans un Age plus avancé ; 6es feuille s sor 
tent deux ou trois ensemble de chaque gaine; elles 
sont étroites, pointues et d'un b. au vert. Le chaton 
wâie est composé d une cinquantaine de petite* grap- 
pes serrée»? les cônes naissent ordinaire ment ceux à 
trois ensemble, et toujours sur des branchesdifléi entes 
des chatons : ils sont ovales « très-pointus , d'un rouge 
cannell vif, de la longueur des leuillcs; IVilréiuité 
des écailles rst saillante et a ordinairement la forme 
d'une pyramide à quatre pans réguliers. 

11 est peu d'arbres sur !a grandeur duquel on ait 
plus varié que sur celle du pin muglio. 6i Ion les 
cultivateurs, c'est un arbri>seau de oouze ou quinze 
pieds quand ils le nommant mugho, et un arbuste 
de quatre à cinq pieds, formant un buisson serré, 
quand ils lui donnent le nom de putHtlio. M. Des- 
fontaines dit qu'il s élève à sept ou huit pieds ; d'au- 
tres botanistes en font un arbre élevé. 

La vérité est que dans les montagnes du Daupbiné , 
où cet arbre est connu sous le nom de suffis , il at- 
teint jusqu'à 80 pieds d élévation : mais nous devons 
dire que sa grosse ur est rarement en rapport avre 
sa hauteur. Son bois est roussAlre, de bonne qua- 
lité, et les paysans en fout des torches qui brûlent 
très-bien. Il faut, pour que cet arbre prenne ses 
grandes dimensions , qu'il soit cultivé dans une si- 
tuation fort élevée, sans cela il reste nain , et c est 
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de là que viennent les différentes assertions de ceux 
qui en ont parlé. 

Dans les marais du nord, on en trouve une variété 
que Ton relrouve aussi dans les Alpes suisses , et que 
Lambert (Monog pin, 2. ce.) avait en vue, sous le nom 
de pumilio , lorsqu'il lui a douué la phrase caracté- 
ristique convenant très-bien à la variété L de Vil- 
lar t à celle que Duhamel appelle Pinus sylvestris 
conts longioribns et acuminatis. 

Ce pin nain est un arbrisseau d'un port diffus , à 
rameaux étalés sur la terre. 11 croît dans les plaines 
humides ou sur le penchant des vallées. Lorsqu'on 
casse une de ses branches, il en découle une résine 
claire et transparente. Son bois est très dur, et les 
Lapons s'en servent pour faire leurs arcs , ainsi que 
ces longs palins avec lesquels ils glissent si rapide- 
ment sur la neige. 

Pin maritime ; Pin de Bordeaux ; grand Pin maritime. 
( Pinus maritima ; Decand. Lam. Poir. Pinus pi- 
naster ; Lamb. Ait. Duham.) 

Arbre moins élevé que le pin sauvage, ne dépas- 
sant guère quatre-vingts pieds. Ses branches sont un 
peu plus étalées , et à mesure qu'elles vieillissent elles 
deviennent pendantes et se dépouillent de leurs 
feuilles el de leurs rameaux, jusque près de leur 
extrémité. Le tronc est droit lorsque l'arbre croît en 
masse avec des individus de son espèce , mais il a de 
la tendance à d«*\enir tortu lorsqu'il est isolé. Son 
écorce est \me . grisâtre , un peu rouge sur les jeunes 
pousses. Ses feuilles sont lisses , d'un vert foncé , 
longues de quatre à cinq ponces . sortant deux en- 
semble de la même gaine; «-Iles ont à leur base une 
égaille réfléchie en dehors à son sommet. Les cônes 
tout d'une grosseur médiocre , d'un jaune luisant, 
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étroits, allongés, élargis à leur base, rétrécis insea- 
giblement en pyramide, portés sur des pédoncules 
courts , ligneux , qui tiennent fortement aux bran- 
ches et sont recourbés eu dehors , souvent opposés 
deux à deux : les écailles oui le sommet couiqu?, 
terminé en pointe et en mamelon. Il a plusieurs 
•variétés : 

Grand Pin maritime. Les cônes sont deux fois plus 
gros que dans le type , et ont souvent jusqu'à sept 
pouces de longueur. 

Pin à pinceau. 11 est plus petit dans toutes ses p;i> 
tles. 

Pin à iroclu ts. Cette variété ne diffère du type que 
par ses cônes réunis en groupes au nombre de qui me 
à vingt ensemble. 

Celte espèce est indigène; elle croit naturellement 
dans les sables maritimes des provinces méridionales 
de la France , dans le Languedoc et la Provence , à 
Balonne, dans les laudes de Bordeaux, et même 
dans les montagnes du Dauphiné et des Pyrénées. 
On l'a naturalisée daus la foret de Fontainebleau , où 
elle paraît devoir très-bien réussir. 

Cet arbre se plaît dans les terrains sablonneux, 
maison a remarqué qu'il ne réussit bien que dans les 
sables quartzeux ou granitiques ; que ceux qui sont 
calcaires ou crayeux lui sont contraires , et qu'il y 
périt même quelquefois en peu d'années. 

Dans le Maine, la Sologne, daus la Bretagne et 
dans quelques autres provinces , on en a établi de 
grandes cultures qui ont parfaitement réussi ; mais 
comme il est originaire des pays chauds, il est pré- 
sumable, et même l'expérience a prouvé qu il est sen- 
sible aux grands froids dans le nord de la France. 
Ceux de la terre de Maleshcrbes souffrirent beaucoup 
dans l'hiver de 1789. 

Le pin maritime s élève moins que le pin sylrestre , 
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son bois est beaucoup moins précieux , son écorce 
et son aubier sont beaucoup plus épais , il est moins 
dur, moins compacte. Mais celle espèce a l'immense 
avantage de croître beaucoup plus vite et de pouvoir 
fitre exploitée entre quarante et soixante ans d âge; 
elle a encore celui de réussir assez bien dans les 
sables des plaines , et de craindre beaucoup moins 
les climats chauds. Nous ne doutons pas que par la 
suite il ne rende à nos déparlemens de l'ouest les 
mômes services qi*e les autres pins rendent dans les 
pays montagneux. 

S'il est moins estimé pour les bois de charpente et 
de constructions navales; sous d'autres rapports cet 
arbre n'est pas moins précieux. 11 fournit de la téré- 
benthine , de la résine , du brai , du goudron , du 
noir de fumée , toutes substances employée* dans les 
arts. On sait que le goudron est d'un usage très- 
répandu dans nos porls. pour enduire les cordages et 
calfater les vaisseaux. Autrefois ou en préparait uno 
eau très-vantée pour la guérison de la phlliisic pul- 
monaire , mais ce remède inefficace est tombé en 
désuétude. 

Nous ne terminerons pas l'article du pin maritime 
sans rappeler un grave inconvénient de sa culture par 
la inélhode du semis en pépinière. Sa racine, grosse 
et pivotante, est presque dépourvue de chevelu , ce 
qui rend sa reprise très-difficile à la transplantation , 
à moins qu'il ne soit pas *gé de plus de deux ou trois 
ans. Il faut donc, autant que possible , semer à de- 
meure , ou , s'il s'agit d'une petite plantation , élever 
les jeunes sujets en pots ou en paniers enterrés. Par 
ce moyen , ou les met en place avec la motte , et on 
n'a aucune chance à courir. 
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Pin de Cobse; LAarcio. ( Ptnus Laricio; Decand. 

Poir. Desf. ) 

Cet arbre est un des plus grands du genre ; il 
s'élève communément, dans son pays natal , h cent 
trente ou cent quarante pîeds ; il a les jeunes pousses 
▼ertes comme le pin sauvage, et les feuilles aussi 
longues que le pin maritime; mais ces feuilles, au 
lieu d'être droiles , régulières , et un peu rai de s 
comme dans celle dernière espèce , sont très-lisses et 
courbées ou chiffonnées en divers sens ; les boutons 
sont ton joui s résineux l'hiver. : les cônes sont courts, 

Eendans . coniques et pointus , composés d écailles 
runes, amincies et étroites à leur base ; leur som- 
met est d'un jaune pale , luisant , convexe , épais , 
nullement anguleux, un peu irrégulier, à peine om- 
biliqué. Les graines sont garnies d'une aile membra- 
neuse diaphane. 

M. Delamarre , par une erreur singulière , lui 
donne plusieurs variétés dont aucune n appartient à 
cette espèce. 

Le laricio croît naturellement clans les montagnes 
de l'île de Corse , d'où il a été transporté dans plu- 
sieurs de nos départemens pour y être cultivé en 
grand , et particulièrement dans la forêt de Fontai- 
nebleau , où il paraît devoir réussir, quoique lou ait 
f.iit positivement ee qu'il fallait pour l'en empêcher* 
C est-à-dire que» la plupart des sujets que j'y ai vus 
sont greffés sur des pins sylvestres , et il faut être peu 
physiologiste pour ignorer que cette opération nuit 
beaucoup au développement des arbres qui y sont 
soumis. La greffe est précieuse pour les arbres frui- 
tiers , en ce qu'elle propage les belles et bonnes 
qualités de fruits, mais elle doit être rejetéc de la 
culture des arbres forestiers. 
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Son bois pi'se soixante livres le pied cube ; il est 
dur, compacte, excellent, mais il a le défaut, pour 
la inâlure , d être un peu lourd , et sous ce rapport 
seulement il ne vaut pas celui du pin s\lvcslre. Cet 
arbre robuste se plaît dans les températures froides 
et élevées. Comme son pivot est très-fort et peu garni 
de chevelu , il reprend assez difficilement à la trans- 
plantation , et doit, dans ce cas, être traité comme 
nous l'a vous dit du précédent. 

Pin de Caramanjb ; Pin de Calabre ; Pin d'Autriche ; 
Pjn de Hongrie. ( Pinus caramauica , Bosc. Pinus 
caramaniensis. liortul. ) 

Cet arbre a tellement d'analogie avec le laricio , 
que presque tous les botanistes l'ont réuni avec lui, 
et nous n'hésitons pas à nous joiudre à eux dans 
cette opinion. 11 n'en diffère en effet que par quelque 
légère différence dans ses cônes ; par son port moins 
éle\é et par ses branches plus étalées. 

Quoi qu il en soit , cet arbre est originaire des 
diflérens pays dont il porte le nom , et plusieurs 
cultivateurs en ont fait autant de variétés différentes. 
Peut-être ont-ils eu raison , mais jusqu'à piésenl on 
n'a pas été à même de le vériGer d'une manière cer- 
taine , et cette questiou restera probablement en 
suspens jusqu'à ce que tous aient fructifié dans nos 
pépinières. 

D'après ce que dit M. Bosc , le pin de Caramanic 
s'élè\i*rait jusqu'à ceut pieds, et aurait les mêmes 
qualités que le laricio. Si on en juge par les échan- 
tillons qui existent à la Mahuaison , et qui sont âgés 
d une trentaine d'années , il faut que celte grandeur 
soit exagéiée ou que cette espèce croisse avec beau* 
coup plus de lenteur. 

I. 9 
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Vis pignon; Pin piwier; Pin de riEnRF. ; Pin cultivé; 

Tranc-pin. (Pinus pineaj Decand. Lin. Poir. Pinus 
saliva, Lam. Dttham.) 

Arbre de quatre-vingts h quatre-vingt-dix pieds, 
touffu , à trône droit , et se divisant an sommet eu 
beaucoup débranches étalées, qui forment une belle 
téte. Ecorce raboteuse, un peu rougeâtre; feuilles 
fort longues , étroites , pointues , épaisses et d'un 
vert blanchâtre ; cônes de la grosseur du poing, 
arrondis ou pyramidaux et rougeAires. Us renferment 
une amande blanche, et douée au goût. 

Ce pin se trouve communément dans les mon- 
tagnes des provinces méridionales On le cultive t 
soit pour la beauté de son feuillage, soit pour ses 
fruits qui passent pour adoucissais et pectoraux. Ses 
amandes sont grosses , longues de huit à dix lignes, 
fort bonnes à manger soit crues, soit en pralines ou 
drtgées ; mais elles rancissent promptement , et en 
cetéial, elles sont ui al faisantes ; on en tin une huile 
très-douce que l on peut comparer à celle d'amandes. 
Elles sont tant estimées dans qnelques-ur.es de nos 
proûuces du midi , que Ion ne dédaigne pan de les 
servir sur les m'illeuns labiés au dessert. Il nVsl pas 
aisé de les retirer de leurs cônes ; pour cela on 
expose ceux-ci à la chaleur d'un four pendant quel- 
que temps, afin de faire entrouvrir leurs écailles; 
niais nous remarquerons que cette méthode ne vaut 
rien quand il s'agit de récolter les graines pour les 
semer , car l'excès de la chaleur détruit leur vertu 
germi native. Dans ce cas , il faut les traiter comme 
nous lavons dit à l'article du pin sauvage, ou si on 
aime mieux , ou peut les placer sous une cloche de 
verre aux ra \ on s du soleil. 

Le bois du pin cultivé est léger t peu résineux , 
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peu compacte et d une couleur blanchâtre; cependant 
il n'est pas sans quelques qualités qui le l'ont recher- 
cher, et même préférer à celui du pin maritime. Par 
exemple, il résiste très-bien à l'humidité , et Ton eu 
fait des corps de pompe et des conduits pour les eaux 
d'une très-longue durée ; cette même raison le fait 
employer aux constructions navales. 

Culture. Cet arbre est uu des plus délicats de son 
geure ; cependant il réussit assez bien dans tous les 
terrains , quoiqu'il préfère ceux qui sont normaux , 
légers ou sablonneux et légèrement humides. Il ne se 
plaît pas comme les autres pins dans les lieux élevés 
et froids. Dans le midi de la France on peut le cul- 
tiver absolument comme nous l'avons dit du pin sau- 
vage , mais au-dessus du quarante-cinquième degré 
de latitude , ou dans les pays élevé* , il lui faut d'au- 
tres soins que nous allons énumérer. 

Au printemps , on prépare des terrines ou des 
caisses , que Ton remplit de terre de bru) ère, ou d'un 
terreau préparé ayant les mêmes qualités , et surtout 
sa légèreté ; on y sème les amandes de manière à ce 
que les jeunes arbres soient à un pouce de distance 
les uns des autres , on les recouvre d'un pouce de 
la même terre , et ou dépose le tout dans un lieu 
ombragé. Il faut donner les arrosemens de manière 
k ce que la terre soit constamment humide ; on 
esherhe , et lors des froids , on abrite les jeunes 
sujets daus une orangerie. Dans le cas où I on n'au- 
rait pas de serre , on peut les déposer daus un appar- 
tement quelconque , pourvu qu'il y ait de la lumière , 
point d'humidité , et que l'on puisse renouveler l'air 
toutes les fois que le temps le permet. Au printemps 
suivant , on dépote , ou sépare les jeunes sujets en 
divisant la terre en autant de petites mottes qu il y a 
de plans , mais avec la précaution de la casser , non 
de ta couper , car cette espèce est d une reprise assez 
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difficile et clcm mde rigoureusement à ce qu'on laisse 
«es racines intactes. On repique les petits arbres 
en plate-bande de terre légère on de bruyère ♦ à 
l'exposition du levant , et à huit pouces de distmee 
les uns des autres. On arrose , on esherbe , it on 
garantit des grandes gelées au moyen de paillassions 
ou de grande litière Pendant le cours de la troisième 
année on les traite et abrite de même. 

Ordinairement, à leur quatrième année, les ar- 
bres sont assez forts pour être mis en place. Sans 
attendre davantage, ou les plante avec les mêmes 
précautions que nous venons de dire. A mesure que 
ces arbres grandissent, ils deviennent plus robustes , 
moins sensibles au froid , et dès cette quatrième 
année on peut les abandonnera la uature. 

Pin d'Albp ; Pin m Jérusalem ; Pin blanc ; ( Pinuê 
halcpensh ; Decand. Desf. Poir. Mill. Duham. 
Pinus maritimu ; Lamb. ) 

Cette espèce ne s'élève guère que de quarante à 
quarante-cinq pieds dans le midi de la rrance , ex- 
cepté cependant sur les montagnes des côtes méri- 
dionales de la mer, entre Marseille et Antibcs, 
où elle rivalise de hauteur et de grosseur avec le pin 
maritime. Dans le nord, ses dimensions sont beau- 
coup moindres Cet arbre est remarquable p;ir ses 
brandies étalées , garnies de feuilles rai de s , lisses , 
filiformes, d'un vert clair, longues de dix à douze 
centimètres, et sortant deux ensemble de la même 
gaine. Ses cônes sont recourbés sur leur pédoncule , 
ovales oblougs . presque aigus au sommet , arrondis 
à leur base; les écailles sont lisses obtuses, deux 
ou trois fois plus larges que celles du pin sauvage. 

Ce pin croît naturellement en Barbarie, et dans 
le midi de la France, aux environs de Fréjus. 
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Il paraît qu'en Afrique il s élève nioîi s que dans la 
Provence, car ceux qu'a vus M. Des fontaines u'a\ai;nt 
pas plu* de vingt cinq a lr nte pieds. 

Son lîoi.s est très-ré *ineux , el on voit souvent des 
écouleniens considérables qui sortent ries gerçures 
de J'écorce ou dos plaies qu'on y a faites, el for- 
ment un enduil épais sur son tronc. Les habitans du 
midi en retirent de la résine, et se servent de ton 
bois pour le chauffage. Ce dernier est d'a?srz bonne 

3ua!ilé, mais il rë*i*te moins à l'humidité que celui 
e l'espèce précédente. 
Le pin d'Alep est sensible au froid dans le nord 
de la France ; mais , sous le climat de Paris , il résiste 
mieux qu'on ne pense au forte s gelées ^us en con- 
naissons plusieurs jeunes individus dans les environs 
de la capitale , et aucun n'a souffert des rigueurs de 
l'hiver de 1829 à i85o. Quoi qu'il en soit . daus les 
climat* qui ne lui sont pas trè>- favorables , on le 
cultiver? de la même manière que nous venons de 
le dire pour le pin à ( igupns. 

Pin a crochets. ( Pinus iincinata ; Decand. Lam. 

Disf. ) 

Nous aurions du placer cette espèce entre le pin 
ronge et le pin mugi 10, car elle a beaucoup d'ana- 
logie a>ee l'un et avec I autre. Elle se distingue du 
premier par son bois grisâtre et non pas rougi' ; par 
ses feuilles plu* droites , plus longues, moins glau- 
ques ; par ses cônes bruns et non pas glauques, 
ovales-ot > longs , et non coniques; par ses écailles 
dont I ombilic i*t | lac , non dans le centre , mais à 
1 extrémité inférieure , et qui , lors ju'elles se sépa- 
rent » la maturité, forment une espèce de crochet 
dirigé en arrière; enfin par ses graines dont l'eiii- 
br^ou est communément à sept lobes, taudis que 

1. 9* 
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celui du pin rouge est ordinairement à cinq. Il différa 
du pin mugho par sa hauteur plus considérable , 
atteignant souvent et dépassant même quelquefois 
celle du pin rouge, et par la forme de ses écailles. 

La hauteur ordinaire du pin à crochets est ordi- 
nairement de cinquante à soixante pieds, quoique 
souvent , comme nous lavons dit , il la dépasse de 
beaucoup ; mais, pour cela, il faut qu'il croisse a 
une élévaliou qui ne soit pas moindre de 1800 à 
a ioo mètres au-dessus du niveau de la mer. Il a été 
trouvé dans les lia utcs-Py rénées par M. Kainond. 

Je ne crois pas que cette espèce ait encore été cul- 
tivée; du moins je ne l'ai Jamais vue dans les pépi- 
nièics des cultivateurs des environs de Paris. Jiguoro 
quelle est la qualité de son bois et le parti qu'on 
pourrait en tirer. 

Pin de Gersey ; Pin de New- Jersey; Pin ikops; Pindb 
Virginie; Pin sprdce. ( Pinu$ inopt. Lamb. Desf. ) 

Arbre toitueuz, «'élevant ordinairement à Irente- 
sixon quarante pieds. Ses feuilles sont longues de cinq 
centimètres, douces, creusées en gouttière en de- 
dans, convexes en dehors; elles naissent deux en- 
semble daus une gatne commune. Ses unes sont 
presque sessilcs, pendnns, ovules • cylindriques ou 
ob longs, et un peu coniques, de la longueur des 
feuilles, recourbés, solitaires ou deux à deux. Les 
écailles saut terminées par une épiues.ibulée , droite 
ou uu peu arqué". 

Le pin de Gersey est originaire de l'Amérique 
septentrionale , où il croit Jans les sables. Son bois 
est rougeâtre et bès-résineux. On emploie ses bran- 
ches flexibles à faire des liens. 

Les seulsindividus cultivés que j'aie vus de cette es- 
pèce, existent au Jardin des Plantes, et ue me pa- 
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laissent pas disposés à faire de grands arbres «Sans 
cette localité. J'ignore ce quïls pourraient faire dans 
un sol qui leur serait plus favorable. 

« 

Pur résineux; Pin rouge d'Amer^ue. ( Pinus resinosa. 
Desf. Lainb. Pinus rubra. Mich. ) 

Ce pin est un arbre de première grandeur dans 
•on pajs natal ; mais il paraît qu'il ne s élèvera ja- 
mais autant en France, du moins sous la latitude de 
Paris. Il a à-peu-près le port du laricio de Corse ; ses 
feuilles sont longues de cinq a six pouces, et sortent 
deux ensemble d'une gaîne commune. Ses cônes, 
de moitié plus courts que les feuilles, sont ovales, 
coniques , sessiles, ordinairement réunis trois à trois ; 
leurs écailles sont dilalées dans le milieu , et ne por- 
tent point d'épines. 11 est originaire de l'Amérique 
septentrionale. 

Sur la foi de M. Delamarre , on a cru quoique 
temps qu'il existait dans les environs de Paris un 
bou nombre de pins résineux portant des graines , 
mais ce fait important pour les agriculteurs a été 
scrupuleusement vérifié par M. Vilmorin, et il en 
est résulté que M. Delamarre avait fait une erreur, 
et que ces prétendus pins rouges d'Amérique n'é- 
taient rien autre chose que des laricios de Corse. 

Cet arbre étant encore fort rare, je ne me permet- 
trai pas de hasarder sur son compte les conjectures, 
des antres ou Je moi , qui pourraient induire les cul- 
tivateurs en erreur. Je me bornerai donc à dire 
qu'il ne craint nullement le froid, et qu'en Améri- 
que son bois est. eslimé. Il paraît nue, même dans 
son pavs , cette espèce donne difficilement des grai- 
nes fertiles. 
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§ It. TROIS FEVILLES SORTANT DE LA MÊME GAINE, 

Pin a l'emcens; Pin teoa. ( Pinus tœda* Lin. Lamb. 

Desf. ) 

Crlte r»| ère . dans le» terrain* sablonneux do la 
Caroline, de la \irginic et do la Pensjlvanie , d'où 
il est originaire, atteint quelquefois quatre-vingts 
pieds et plus, main son troii£ est trèsrameux. Ses 
icuilh s sortent hii uoinbro do trois « l'une gi fne com- 
mune, longue de doux centimètre* . « Iles Boni gla- 
cées en dessous» *vec une nervure saillante, et attei- 
gnent environ six à sept pouces de longueur Les 
cônes naissent souvent doux a deux , ils sont ru aies . 
horizontaux ou abaissés, longs d<* cinq a huit centi- 
mètres, et les écailles se terminent par une pointe 

recourbée* 

Le léda est rare en France, et le pou d'indiudus 
que Ton y possède réussit assez ma] dans les envi- 
rons do Paris , quoiqu'ils nu paraissent pas sensibles 
au (Yo d. 

Son bois est d'une très-médiocre qualité, et, dans 
son pa\s, on ne l'emploie guère qu'en planches pour 
la charpente et la grosse menuiserie. Mais on en lire 
beaucoup de résine, que Ion emploie, dit-on, pour 
remplacer l'encens. 

Pin doux ; Pin jaine. ( Pinus mitis. Mich. ) 

Ce pin croît dans le« montgnes de l'Amérique 
du nord, et se trouve néanmoins a d« s latitudes plus 
méridionales. 11 paraît se plaire dans les mêmes si a 
tuations i t dans les mêmes sols que le pin svlvestce. 
Ce bel arbre s'éleve à soixante-quinze ou quatre- 
vingts pieds, et son tronc est d'un * grosseur presque 
uniforme depuis sa base jusqu'aux deux tiers de sa 
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hauteur ; ses feuilles «ont longues de quatre à cinq 
pouces , fines et flexibles. 

Le pin doux ne craint nullement le froid, et pour- 
rait très-bien se cultiver comme le pin sauvage. Son 
bois est dune très-bonne qualité, ce qui devrait le 
recommander aux cultivateurs , et néanmoins il est 
assez rare. 

Pin hérissé; pin rude. ( Pinus rt'xida. Larab. Mich. 

Pinus echinata. Dcsf. ) 

Cet arbre s'élève à la hauteur de trente à quarante 
pieds; il est très hranchu, et son tronc acquiert une 
gros.-eur très - inégale ; ses feuilles, rudes, souvent 
jaunâtres, naissent deux ou trois ensemble dans une 
gaîne commune et courte, et sont longues de cinq 
centimètre*. Ses cônes sont solitaires, pendaus 9 
Ovales-allongés, longs dt* sis à sept ccntiuièties , et 
garnis dV gui lion s recourbés. 

Il est le plus résineux de tous les pins d'Améri- 
que . et il croît de préférence dans les sables de la 
mer; on le trouve assez communément dans la Vir- 
ginie, aux environs de ftew-Yorck, dans le Mary- 
land et la Pensylvanie. Son bois, à c uis<- de l'in- 
égalité de son trône, est assez peu recherché, quoique 
d'une assez bonne qualité. 

Les in lividus de cette espèce que nous possédons 
dans les » nvironsde Paris. 11*011! encore atteint que 
vingt-cinq à trente j'ieds et paraissent ne devoir guère 
s'élever davantage; leur tête est plutôt arrondie que 
pyramidale. 

Lue singularité fort remarquable, c'est que cette 
e.sj èce a la | lopriéléde repousser plusieurs drageons 
du pied lorsqu il est coupé , et de repousser sur son 
vieux bois , c'est à-dire d émettre des bourgeons 
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advcntifs sur son tronc et sur ses grosses branches. 
Cette particularité pourra faire modifier sa culture. 

Pin de marais. {Pinus palustris. Lamb. Pinus aus- 
tralis. Midi. Pinus serolina. Hurlai. ) 

11 est, selon l'opinion de Michaux, de toutes les 
espèces de pins de l'Ainérique septentrionale , celle 
q ii devrait être préférablement cultivée dans les 
landes de Bordeaux, à cause de l'excellente qualité 
de son bois, beaucoup meilleur que celui du pin 
maritime. Il croît dans les terrains humides de la \ 
Caroline et de la Floride , où il atteint soixante-dix à 

3 uatre - vingts pieds. Son tronc droit. est rarement 
'une grosseur proportionnée à sa hauteur. Ses feuil- 
les sont au nombre de trois dans une gaine com- 
mune : elles sont longues de neuf pouces à un pied , 
nombreuses , molles , d'un très-beau vert ; ses cônes 
sou très -grands, allongés, presque cylindriques, 
et à écailles terminées par un tubercule. 

Outre les qualités de son bois, le piu de marais 
fournit une résine d une qualité supérieure , conuue 
daus le commerce , sous le nom de térébenthine de 
Boston. 

Quoique Michaux ait publié depuis plus de vingt 
ans que cet arbre pouvait résister aux plus grands 
froids que l'ou puisse éprouver en France, la plu- 
part des pépiniéristes ont continué à le cultiver en 
orangerie , et le Bon Jardinier de cette année (18Ô2) 
dit encore qu'il faut le tenir en vase pour l'abriter 
en serre pendant l'hiver. Il est vrai qull ajoute plus 
bas qu'il a résisté à l'hiver de 1829 à ]83o, et nous 
ajouterons que dans les pépinières de M. Cels , à 
Mont-Rouge , des jeunes sujets n'ont été nullement 
affectés d un froid de douze à quatorze degrés Réau- 
mur, dans le rigoureux hiver de 1824 a ibu5. 
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11 est donc prouvé que celle espèce précieuse peut 
être avantageusement livrée à la grande culture. Nous 
devons dire néanmoins que sa croissance est très- 
lente. 

§ 111. CINQ FEUILLES SORTANT DE LA MÊME GAINE. 

Pin cembro; auvier ; cembra; coi ve ; tixikr ; ceiii* 
brot; ( Piuus cembra, Decand. Liun. Lamb. Desf. 
Pinus montait*. Lamb. ) 

Arbre de quarante pieds d élévation , d'un port py- 
ramidal et resserré; tronc droit dans sa jeunesse, 
mais ayant de la tendance à devenir difforme à me- 
sure qu il vieillit; branches étaléi s , recouvertes d'une 
écorce g'isatre; feuilles glauques en dessous, fines, 
élégantes, très-nombreuses , au nombre de cinq dans 
chaque gatne commune; cônes courts, de la gros- 
seur J un œuf de poule , obtus, droits, formés d'é- 
caillés ovales, concaves , épaisses vers leur sommet; 
graines assez grosses . dures , dépourvues d'ailes mem- 
braneuses, d'une saveur douce et bonnes à manger. 

On les imployait autrefois dans la phlliisie pal- 
moi aire. Gmelin dit qu'elles sont autiscorbutiques , 
qu'on les Sert sur les tables en Sibérie, et qu on en 
exprime une huile qui n'est pas désagréable au goût 
quand « Ile est fraîche, mais qui rancit prompte- 
ment. 

Le pin ceinbro se trouve dans les montagnes de 
ta Provence, du Pauphiné, et\ Il habile I«'k lieux 
les plus élevés , main rarement il constitue des fo«êts. 

Son boîs e«l mou, odorant, résineux et facile h 
travailler : on en fabrique des caisses, et on le dé- 
bile en petites planches qui servent à faire de» jouets 
d'enfans. Les bergers de la Suisse et du Tyrol en 
font des petites sculptures d'hommes et d animaux, 
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qu'ils portent veudre dans les villes, et qui ne sont 
pas sans mérite* 

Mais c'eut surtout la résine qui rend cet arbre pré- 
cieux. P**r incision, on en tire une graude quantité 
de térébenthine , qui a cela de particulier qu elle ex- 
hale une odeur agréable. 

On cultive le pin cerabro de la même manière que 
le piu sauvage , et aux mêmes exportions , mais sa 
croissance est beaucoup plus lente. 

Pin du lobd Weimoutu ; pin du lord; pin blanc ; pin 
cypke; (Pinus strobus. Laaib. Lin. Desf.) 

Ce bel arbre croît dans l'Amérique septentrionale, 
dans les forets du Canada et jusque sur les plus hau- 
tes montagnes de la Caroline. Il a été importé en 
Angleterre en 1705, par lord YVeimouth , el de là 
il s'est répandu i.'aus le reste de l'Europe. Sa hauteur 
ordinaire est de quatre-vingt-dix à cent pieds, et 
souvent davantage. Son tronc est droit, bien propor- 
tionné dans toute 6a longueur, recouvert d une 
écorce grise et unie ; ses IV u il 1rs , sortmt cinq en- 
semble de la même gaîne , sont longues , fines, d'un 
vert gai; ses cônes sont pédoncules, cylindriques, 
recourbés vers la terre , longs de trois à qu;itre pou- 
ces, et ressemblent assez à ceux de l'épicéa; leurs 
écailles sont lâches, minces, enduites dune résine 
blanche, et elles contiennent des graines assez 
grosses, que Ton mange comme celles du pin h 
pignon. 

Le pin du lord est un des plus beaux arbres rési- 
neux; aussi est-il autant estimé pour la décoration 
des jardins et des parcs, qu'il Test pour soo utilité 
dans la grande cullure. Il réussit très-bien dans notre 
climat et se plait particulièrement dans les terres 
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légères , sablonneuses , fraîches et à Texpositiou da 
nord. 

11 est fâcheux que son bois, quoique de bonne 
qualité , ne soit pas propre aux constructions navales 
et à la mâture. En amérique , il est fort recherché 
pour les ouvrages de charpente et de menuiserie. Ou 
en fait aussi des lattes et du bardeau. 

Le pin du lord , le pin marilime , le pin d'Ecosse, 
le pin sylvestre, et le laricio de Corse, sont les espèces 
le plus généralement cultivées en grand dans nos 
provinces. t 

§ IV. DE QUELQUES PINS NOUVEAUX. 

Par le mot de nouveaux, nous entendons nouvel- 
lement introduits en France. Comme on ne connaît 
)as encore de quelle utilité ils pourront devenir uu 
our dans la grande culture > nou6 nous bornerons à 
es mentionner ici. 

■ 

Pin de Montereï. (Pinus adunca , Bosc.) Il est ori* 
ginaire de la Californie. Les jeunes individus que Ton 
cultive au Jardin des Plantes ont les feuilles denticu- 
lées et les cônes extrêmement longs. Comme cet 
arbre craint les fortes gelées , on le cultive en serre. 

Pin a longues feuilles. (Pinus tongifolia, Lamb.) 
Il croît naturellement dans les Indes et a quelque 
analogie avec le pin de marais. Comme lui, il a ses 
feuilles réunies au nombre de trois dans chaque 
gaîne, mais elles sont plus longues et plus fines. Il 
ne résiste pas au froid et exige l'orangerie. 

Pin des Canaiues. (Pinus canariensis , Decand.) Il 
est remarquable en ce qu'il repousse aisément sur le 
vieux bois ; ses feuilles naissent trois ensemble dans 
la même gaîne ; elles sont fines et d'un vert glauque. 
Comme il craint le froid, ou le cultive en orangerie. 
1. 10 
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Ses greffes reprennent très-bien sur le pin sylvestre , 
ainsi que celles du précédent. 

Pix occidental. (Pinus occidentalisa Wild.) Celle 
espèce n'est pas encore dans nos cultures , du moins 
je le crois ; mais elle ne peut tarder h s y introduire, 

{>uisqu'ellc existe en Angleterre depuis 1820. Dans 
es Antilles, cet arbre s'élève de vingt-cinq à trente 
pieds; ses feuilles sont réunies au nombre de cinq 
dans chaque gaîne, elles sout longues de six pouces 
et d'un très-beau vert; enGn ses cônes sont un peu 
plus gros que ceux du pin sylvestre. Comme cet 
arbre est originaire de climats très-chauds, il est 
probable qu'il lui faudra ici la serre-chaude. 

Si nous avons parlé des espèces d'orangerie, 
c'est que nous pensons que toutes, à l'exception 
peut-être de la dernière, pourraient réussir à l'air 
libre dans quelques provinces méridionales de la 
France. Il serait utile de tenter quelques expériences 
de ce genre. En les faisant en petit elles seraient fort 
peu coûteuses , et probablement on en obtiendrait 
quelques résultats heureux. Dans ce cas celui qui les 
aurait faites trouverait dans l'estime et la reconnais- 
sance de ses concitoyens , la seule et la plus douce 
récompense que puisse désirer un homme bien ne. 

SAPIN. (Abus,) 

Caractères nu genre. Fleurs monoïques ; les mâles 
en chatons solitaires, (ce qui distingue très-bien ce 
genre de celui des pins) à écailles portant immédiate- 
ment les antères. Les fleurs femelles sont composées 
d'écaillés onguiculées, portant deux écailles à la base 
interne ; fruit en cône , formé d'écaillés imbriquées , 
arrondies à leur sommet, portant à leur base deux 
graines surmontées d'une aile membraneuse. 

Les sapins appartiennent à la Monœcie-monadel- 
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phic de Linné et ù la classe des conifères de Jussieu. 
Ils ont été souvent confondus avec les pins auxquels 
ils ressemblent beaucoup ; néanmoins , il en diffèrent 
par des caractères assez trauchés ; par exemple les 
écailles de leurs cônes sont minces , nullement épais- 
sies ni anguleuses , ni ombiliquées sur le dos ; leurs 
feuilles sont constamment solitaires et ne sortent pas 
d'une gaine commune. 

Les sapins qui croissent dans nos forêts aiment les 
montagnes élevées, les sols granitiques et un peu 
frais; ils viennent bien cependant dans tous les sols 
pourvu qu'ils ne soient pas trop secs ; il leur faut une 
exposition froide et découverte. Quoique munis d'une 
racine pivotante , ils aiment les terres pierreuses et 
les rochers dans les fissures desquels les racines se 
glissent et pénètrent à une grande profondeur. 

Ces arbres sont de première grandeur, et il n est 
pas rare d'en trouver de cent vingt à cent quarante 
pieds ; mais pour qu'ils atteignent cette élévation , il 
faut qu'ils croissent en masse et fort près les uns des 
autres. Le sapin isolé acquiert beaucoup plus de gros- 
seur dans son tronc , reste muni de branches presque 
dès sa base , mais ne dépasse guère quatre-vingts ou 
cent pieds de hauteur. 

Dans la plaine , le phénomène est à peu près le 
même; ils sont gros, trapus, et leur bois, quoique 
plus compacte, est cependant d'une qualité inférieure, 
parce qu'il est rempli de ces nœuds brunâtres , durs 
commeda fer, et qui font le désespoir du menuisier. 
Le bois de sapin est léger, d'un blanc jaunâtre, 
tendre , mais cependant assez solide , se travaillant 
aisément. En raison du climat et des localités, il a 

Î>lus ou moins de qualités, et il devient d'autant meil- 
eur qu'il croît dans les pays où les montagnes 
granitiques sont plus élevées. Par exemple , celui 
qui nous vient des montagnes placées entre la Loire, 
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le Rhône et la Saône, c'csl-à-dirc du Beaujolais, est 
le plus mauvais de tous ; celui de l'Auvergne vaut un 
peu mieux? celui de la Fraiiche-Coralé est de bonne 
qualité , et celui des Alpes élevées est le meilleur de 
tous. Plus on se rapproche du nord , plus ses qualités 
augmentent : c'est ainsi que celui de la Suède vaut 
mieux que celui de France, et celui d'une partie de 
la Russie mieux que celui de la Suède. 

Le meilleur sapin est celui dont le bois est le plus 
compacte et a le moins de nœuds. On le reconnaît à 
sa couleur plus blanche et à ses couches ligneuses 
très-serrées, très-droites et très-régulières. Il est par- 
fait s'il a été coupé en temps favorable , c'est à-dire 

Eendant la stagnation de la sève ; car alors il est 
eaucoup moins sujet à la vermoulure, à se fendre 
et à se voiler. Quoi qu'il en soit , il est certain que 
celui dont les fibres sont le plus serrées, est aussi 
celui que les insectes attaquent le moins. 

J'ai fait une remarque qui d'abord me parut assez 
singulière , c'est que les boiseries de sapins sont 
beaucoup plus vite consommées par les vers dans les 
pays où ces arbres croissent, que lorsque leur bois a 
été transporté au loin. Dans le Beaujolais , au milieu 
des forêts de sapins, une boiserie ne dure guère que 
de trois à six. ans. Passé ce temps, l'intérieur des 
planches est entièrement vermoulu. Il y a huit ans 
que je fis venir de ces mêmes planches , et les fis em- 
ployer à Wissous, près de Paris. Les ouvrages que 
j'en ai fait faire ont la même solidité rjue le premier 
jour, et malgré mes recherches , je n ai pu encore 
apercevoir aucune piqûre d'insecte. J'en ai conclu 
que la vrillette qui attaque le sapin vient des forêts 
environnantes , et que partout où ces arbres sont 
rares, cet insecte fera peu ou point de dégât. 

Le tronc du sapin peut fournir des nnatures , mais 
il est surtout précieux pour faire des poutres et des. 
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planches recherchées par leur longueur et leur recti- 
tude; son bois est employé en charpente , en menui- 
serie, en tonnellerie. Les luthiers n'en emploient 
pas d'autre pour faire les tables d'harmonie des ins- 
trumens à corde. 

Le suc résineux qui suinte entre le bois et l'écorcc 
se récolte au moyen d'une entaille faite dans le tronc 
de l'arbre , et selon ses préparations ou la manière 
dont il a été recueilli, il se trouve dans le commerce 
sous le nom de poix de Bourgogne , poix-résine , ga* 
lipot, térébenthine de Strasbourg , colophane , etc. On 
l'emploie comme goudron, et il entre dans la com- 
position de plusieurs vernis. La térébenthine est 
usitée en médecine; elle passe pour vulnéraire, bal- 
samique, diurétique et purgative; on l'emploie quel- 
quefois avec succès dans le catarrhe de la vessie : elle 
a cela de particulier qu'elle donne aux urines l'odeur 
de la violette. La colophane entre dans la composition 
de plusieurs emplâtres et onguens. Les jeunes pousses 
de sapins, connues en pharmacie sous le nom de bour- 
geons de sapins, sont vantées dans les affections 
scorbutiques et les affections de poitrine. 

Sapin élevé; épicéa; pesse ; faux sapin ; serente ou 
serento; épicéa de Norwege. (Abies excelsa, Dccand. 
Poir. Abics picea , Desf. Pinus abies, Lin. Pinus 
excelsus, Lam.) 

Cet arbre s'élève à cent vingt pieds de hauteur, et 
davantage ; son tronc est droit , nu et se termine 
par une tête pyramidale formée par des rameaux 
verticillés, ouverts cl même un peu peudans, surtout 
dans l'âge adulte; ses feuilles sont d'un vert très- 
foncé , courtes, pointues, à nuatre angles obtus, 
éparses en tous sens autour des branches; les chatons 
des fleurs mâles sont pédonculées, axillaires, longs 
1. 10* 
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de six lignes , à étamincs formées d'une anthère a 
deux loges s ouvrant dans toute leur longueur par la 
partie inférieure; cônes cylindriques, terminaux, 
pendans , c'est-à-dire à pointe tournée vers la terre f 
à écailles tronquées ou échancrées au sommet. 

Cet arbre, quifleurit en avril, croit naturellement 
dans les montagnes, particulièrement dans celles 
des Vosges, de l'Auvergne. , du Daupbiné , de la Pro- 
vence, des Pyrénées, etc. C'est de lui que l'on tire 
plus particulièrement la poix blancbe , qui est une 
sorte de résine en usage dans les arts et dans certaines 

{>réparations pharmaceutiques, particulièrement pour 
a confection de plusieurs onguens et emplâtres. Le 
sapin produit une térébenthine fluide; l'épicéa, au 
contraire , produit une poix concrète. Pour en obte- 
nir en abondance , on fait à son tronc de grandes 

E laies, en enlevant des lanières d'éeorce jusqu'au 
ois. De toutes les parties de la plaie il coule de la 
résine , que l'on peut recueillir depuis le printemps 
jusqu'en automne, si l'on a la précaution de rafraî- 
chir les entailles. 

Les sapins donnent plus ou moins de résine, 
selon la nature du sol dans lequel ils croissent ; elle 
est plus abondante dans les sols gras et fertiles que 
dans les autres. Elle coule del'écorce et non du bois, 
se fige et devient concrète à l'air, et se ramollit par 
la chaleur. Celle qui est produite par de jeunes 
arbres a moins de consistance que celle qui est fournie 
par les vieux. Après l'avoir purifiée , on la met dans 
le commerce sous le nom de poix de Bourgogne , et 
elle prend le nom de poix noire lorsqu'on la mélan- 
gée avec un peu de noir de fumée. On a remarqué 
que celle qui a été récoltée par un temps sec et chaud 
est beaucoup meilleure que celle recueillie quand 
le temps est numide et pluvieux. 

Mêlée à une certaine quantité d'eau et distillée à 
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t*alambic , elle fournit de l'essence de térébenthine , 
mais d une qualité inférieure. 

Le sapin élevé , si on ne lui fait qu'une seule en- 
taille , peut fournir de la poix pendant trente ans; 
mais il périt beaucoup plus tôt si on lui en fait plu- 
sieurs. Le bois des individus qui ont subi cette opé- 
ration est encore bon et peut être employé tant 
qu'il n'a pas pris une teinte rouge, couleur qui 
indique son dépérissement. Un arbre vigoureux peut 
en donner trente à quarante livres par année. On 
connaît assez l'emploi de cette utile substance, sans 
que nous soyons obligé d'en parler ici. 

Les lapons tirent un grand parti de cet arbre. Avec 
ses racines ils fabriquent des cordes et des paniers 
élégans et commodes, qui se vendent eu Suède. Avec 
son tronc ils font des barques assez légères pour 
qu'un homme puisse les porter sur son dos; elles 
sont construites avec des planches minces liées en- 
semble avec des cordes. Enfin , les habitans de Fin- 
mark nourrissent leurs chevaux avec les bourgeons 
de cet arbre mêlés a de l'avoine. 

Son bois est plus blanc et plus compacte que celui 
du sapin commun, aussi est-il préféré par les luthiers. 
Du reste on l'emploie aux mêmes usages. 

Culture. Ce sapin est un des moins difficiles sur 
la qualité du terrain , et s'accommode assez bien 
partout ; cependant il préfère les vallées où le sol est 
profond, et ce n'est guère que là qu'il acquiert 
ses belles proportions. On le multiplie de semences 
et même de boutures , mais ce dernier mode de mul- 
tiplication n'est pas employé dans la culture en 
grand , parce que les sujets qu'il fournit ne sont 
jamais aussi vigoureux que les autres , et que la dif- 
ficulté d'obtenir une flèche ou bourgeon terminal 
( Voyez l'article Mélèze , p. 99 ) rend ce moyen plus 
long que celui du semis. 
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Les sapins en général se cultivent dans les mômes 
principes que les pins, mais avec quelques légères 
différences que nous allons indiquer dans une simple 
esquisse , pour ne pas trop multiplier les répétitions 
fastidieuses. 

Pour recueillir les graines, on attend que les cônes 
soient en maturité, ce qui se reconnaît à leurs écailles 
qui commencent à s'eutr'ouvrir ordinairement de 
janvier eu mars. On les détache de dessus les arbres, 
et on les dépose dans un lieu sec et chaud. S'il fait 
quelques heures de soleil, on en profite pour les expo- 
ser à ses rayons. De jour en jour on voit leurs écailles 
s'ent r'ouvrir et bientôt la graine s'en détache toute 
seule , et tombe pour peu qu'on secoue les cônes. 
Des femmes et des enfans peuvent s'occuper à retirer 
avec précaution celles qui y resteraient attachées. 
11 s agit de savoir si l'on doit semer en pépinière 
u en place; ces deux méthodes offrent également 
oes avantages et des inconvéniens. La première offre 
du s de chances de succès, mais elle est plus dis- 
pl ndicuse parce qu'elle exige plus de main-d'œuvre. 
pc'lc u'est praticable que pour rétablissement de pe- 
Ets bois, ou quand il s'agit de multiplier une espèce 
tire dont on ne peut que difficilement se procurer 
rae la graine. La seconde est la seule que Ton puisse, 
dmployer dans la création de grandes forêts, 
e Dans de certains cas "on peut employer un terme 
moyen , celui de semer à la fois en place et de for- 
mer une petite pépinière de remplacement. Celle-ci 
n'ayant pas besoin d'être considérable ne sera pas 
très-dispendieuse. % ' 

i° Du semis en place» Lorsqu'on a choisi l'emplace- 
ment convenable pour former une forêt de sapins , 
on donne, pendant l'hiver, deux ou trois bons labours 
à la charrue, non pas tant pour détruire les mau- 
vaises herbes comme nous le verrons plus loin , mais 
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Four ameublir parfaitement la terre. Cependant si 
on avait une très-grande quantité de terrain à en- 
semencer , et que celte opération devînt trop coû- 
teuse, on pourrait se contenter d'un simple labour 
ou même d'une espèce de grattage . comme nous 
l'avons dit pour les pins. 

Aussitôt la maturité des graines , on les mélange 
avec sept ou huit fois autant d'avoine de printemps , 
et on sème le tout ensemble à la volée. Cette opéra- 
tion se fait vers la fin de mars et dans le courant 
d'avril. Si on craint de ne pas faire le semis égal , on 
sème d'abord les graines d'avoine , puis ensuite celles 
de sapin. On recouvre légèrement à la herse à dents 
serrées. L'avoine lève d'abord , puis elle a déjà assez 
de hauteur pour protéger les jeunes sapins contre 
les hâles et les rayons briilans du soleil, pendant leur 
premier développement. Sans cet abri , les plantules 
exposées aux vents chauds sur une terre dont la 
surface est desséchée, se fanent et meurent en 
peu de temps. Ce que je dis là est neuf peut-être, 
mais c'est le résultat de ma propre expérience. Lors- 
que 1 avoine est mûre, on peut, si on veut, ramasser 
le grain : mais il ne faut toujours couper le chaume 

3ua un pied de -terre au plus bas; il sert encore 
'abri pendant l'automne; et l'hiver il pourrit et 
fournit un engrais très-convenable. Dans les autres 
semis, ce serait une opération utile de biner et ar- 
racher les mauvaises herbes ; dans celui-ci il faut 
bien s'en donner de garde. Les herbes , les genêts , 
le ronces mêmes, sont des protecteurs indispensables 
aux jeunes sapins. Leurs petites flèches aiment à 
percer leurs touffes de verdure pour venir prendre 
l'air et la lumière , tandis que leurs racines profitent 
de l'humidité que leurs touffes épaisses maintiennent 
à la surface de la terre. Les sapins et la plupart des 
autres conifères ont cela de particulier, que pour 
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s'élancer rapidement en hauteur, ils ont besoin 
d'être ombragés depuis leur base jusqu'aux trois 
quarts de leur grandeur. II semble que leurs tiges ne 
s élancent rapidement que pour aller chercher l'air 
et le soleil qui leur manquent sous l'ombrage des 
végétaux voisins. 

Les sujets poussent assez vile les trois ou quatre 
premières années , et à la /cinquième ils ont atteint 
ordinairement de trois à qualre pieds ; mais à partir 
de ce moment , ils restent stationnaires pendant dix, 
douze et quinze ans, et c est tout au plus si dans cet 
espace de temps , ils gagnent dix à quinze pied» de 
hauteur. Tout-à-coup il se fait une nouvelle révolu- 
tion dans leur mode de végétation , ils «'élancent de 
plusieurs pieds chaque année , et ils prennent une 
partie de leur développement dans 1 espace des vingt- 
cinq à trente ans qui suivent. 

2° Le semis en pépinière se fait à la même époque 
que le précédent , c'est-à-dire aussitôt la maturité 
des graines ; mais par des procédés tout-à-fait diffé- 
rens. On prépare à exposition fraîche et à demi- 
ombragée une plate-bande de terre de bruyère ; on 
sème très-épais ; on recouvre les graines d'un doigt 
d'épaisseur de la même terre, et on paille avec de la 
mousse. Cette dernière opération est indispensable. 
Ou donne de fréquens bassinages avec l'arrosoir à 

E oui me, et on arrache à la main les mauvaises 
erbes à mesure qu'elles se montrent. Tous les soins 
se bornent là pendant la première année. Au prin- 
temps suivant on laboure un quarré d'une gr audeur 
déterminée sur le nombre de sujets que l'on juge 
avoir. Il est nécessaire qu'il soit en terre fraîche, 
légère et un peu ombragée. On lève les jeunes sujets 
autant que possible avec la motte , et on les trans- 
plante au printemps dans la pépinière, à un pied 
d'intervalle les uns des autres ; ils doivent y rester 
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deux ans , et pendant ce temps-là ils n exigent aucun 
soin particulier. On se contente de donner un binage 
et de sarcler , pour détruire les végétaux parasites. 
Ici nous paraîtrions en contradiction avec ce que 
nous avons dit pour le semis en place, si nous ne 
faisions pas remarquer qu'ils sont plantés assez près 
les uns des autres pour s ombrager mutuellement le 
pied et les racines , et que du reste les soins du cul- 
tivateur les protègent suffisamment. 

Au printemps de la troisième année , peu de temps 
avant le commencement de la sève , on les sort de la 
pépinière pour les mettre en place. 

Le sapin reprend assez difficilement lorsqu'il est 
un peu fort; aussi ne serait-il guère prudent d'atten- 
dre plus long-temps. Lorsqu'il ne s'agit que d'uuc 
petite plantation d'agrément, cela peut cependant se 
faire , mais avec L précaution de les planter en pois 
ou en paniers, pou ries conserver jusqu'à l'époque où 
on les trouve assez forts pour être mis en place. 
Alors on les sort du pot et on les plante avec la motte, 
ou on les lève et on les plante à demeure avec le 

Îianier même; celui-ci pourrit et ne nuit poiut à 
'allongement de leurs racines. 

De la plantation. On est plus dans l'usage de se- 
mer les forêts de sapins que de les planter, parce 
qu'ils doivent être très-rapprochés les uns des autres, 
ce qui demande une quantité immense de sujets. On 
prépare le terrain , eu le nettoyant des ronces et 
autres arbrisseaux parasites, et en donnant un labour 
à la charrue, si la position du terrain le permet. A la 
pioche, on fait, à quatre pieds de distance les uns des 
autres , des trous d'un pied de profondeur sur dix- 
huit pouces de largeur ; cette grandeur est suffisante 
pour les sujets de trois aus sortant de la pépinière. 
On les y place avec l'extrême précaution de ne rien 
couper m aux racines, ni aux branches, et Ion 



Digitized by Google 



go KANttSL 

rejette même les sujets qui, par un accident, ont 
perdu leur flèche ou bourgeon terminal. On étale 
leurs racines, on les recouvre de terre meuble, on 
achève de remplir le trou et on foule légèrement la 
terre avec le pied autour du collet. Gela fait, on 
abandonne la plantation a la nature. 

Après quelques années , les arbres plantés à quatre 
pieds entremêlent leurs rameaux et forment, d une 
forêt eutière, une seule masse compacte de verdure. 
C est à l'expérience seule quil appartient de juger 
quand les arbres sont trop serrés , car il y a un terme 
moyen très-difficile à saisir pour un homme qui n'en 
a pas l'habitude. Ce terme moyen ne peut pas être 
indiqué, parce qu'il dépend absolument de la vi- 
gueur des sapins, de leur espèce et de la qualité du 
sol. Si les arbres sont trop serrés , leur tronc s'élance 
rapidement, mais s'effile; et lorsqu'il a atteint 
soixante pieds ou environ , il cesse de croître et de 
grossir, et souvent finit par se dessécher. Si au con- 
traire les arbres sont trop espacés , le tronc prend un 
peu plus de corps ; mais la plus grande partie de la 
sève se dissipe dans les branches, et le développement 
de l'arbre , surtout en hauteur, est considérablement 
plus lent. Il faudrait , pour suivre les indications de 
la nature, que les sapins fussent pour ainsi dire les 
uns sur les autres dans leur jeunesse , et qu'on pût 
les éclaircir à mesure qu'ils prennent de la crois- 
sance. C'est aussi ce que Ton fait dans le semis sur 
place, tel que nous l'avons dit à l'article des pins. 
Dans la plantation c'est autre chose ; on est obligé 
d'espacer à quatre pieds, comme nous l'avons dit, 
pour faire une économie de sujets et afin de n'être 
obligé d'éclaircîr que lorsque les arbres sont assez 
forts oour fournir des perches, des montan9 
d'échelle , etc. 

On abandonne à la nature la jeune forêt jusqu'à 
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ce que les sapins aient atteints la grosseur de la cuisse 
d'un homme; alors quatre pieds ne leur suffisent 
plus, et Ton commence à les exploiter. Chaque 
année, on éclaircit les endroits trop épais , et cette 
manœuvre se continue jusqu'à ce que les arbres 
aient alteints pour la plupart toute leur grosseur, 
selon la méthode des éclaircis , dont nous avons traité 
à l'article des pins. 

Ici nous entrons dans un autre chapitre , celui de 
l'exploitation. Est-il plus avantageux de faire ce que 
l'on appelle des coupes blanches ou seulement d'ex- 
ploiter par la méthode dite en jardinant? Telle est la 
question que nous avons à résoudre. 

Les coupes blanches consistant à tout abattre , 
sont sans contredit préférables pour les arbres qui 
repoussent sur leurs racines et peuvent former de 
bons taillis huit ou dix ans après avoir été coupés ; 
mais il n'en est pas de môme du sapin , ni même de 
tous les autres arbres résineux. Une fois abattus, ils ne 
repoussent plus et le terrain qui les portait reste inutile 
et en friche jusqu'à ce qu'on l'ait semé deVnouveau 
ou qu'on l'ait consacré à un autre genre de culture, 
s'il en est susceptible, ce qui est assez rare. Outre 
cela, lorsque l'on fait une coupe blanche , on sacrifie- 
tou jours les trois quarts des sujets, parce qu'ils n'ont 
pas encore atteints six pieds de circonférence , ce 
qui est la moindre taille pour rendre un arbre propre 
à fournir du bois de charpente et de sciage. Pour un 
bon sapin que l'on coupe , on abat vingt perches 
qui, dans peu d'années, auraient à leur tour fourni 
de beaux arbres. Il nous parait donc beaucoup plus 
avantageux d'exploiter par la méthode en jardinant. 

Quand il s'agit de former une forêt , c'est-à-dire , 
jusqu'à ce qu'elle ait à peu près cinquante ans de 
plantation ou de semis , on éclaircit en coupant les 
arbres les plus minces; ici la méthode change, et 

!♦ Il 
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lorsqu'il s'agît d'exploiter, on coupe au contraire les 
arbres les plus gros. 

Pour qu'un sapin soit mûr et considéré comme 
un arbre fait, il faut que son tronc ait atteint, à cinq 
pieds de hautéur, une circonférence plus ou moins 
grande , en raison du pays où il croit et de l'usage 
qu'on en veut faire. J'ai dit en raison du pays où il 
croît , parce qu'ils ne prennent pas partout les mômes 
dimensions ; par exemple , un sapin de cinq pieds 
de circonférence est un bel arbre dans les forêts du 
Beaujolais, et ce n'est encore qu'un enfant dans 
celles de la Franche-Comté; pour cela, on se con- 
formera donc aux usages établis dans le pays. Le 
propriétaire aura une chaîne d'une grandeur déter- 
minée ; il se rendra chaque année, en automue, 
dans ses forets , et fera marquer par son garde , pour 
être abattus dans le courant de l'hiver, tous les arbres 

Sue la chaîne ne pourra pas entourer. Cet abattage 
oit se faire avec beaucoup de précaution pour que 
l'arbre en tombant n'écrase pas ses jeunes voisins. 
Par cette méthode bien simple , une forêt n'est 

I'amais épuisée, jamais moins riche uue année que 
'autre, et fournit cependant un revenu sur et 
annuel. Les clairières se regarnissent naturellement 
par des jeunes sujets qui y croissent spontanément , 
et les vieux arbres se trouvent toujours remplacés 
par des jeunes. 

Nous terminerons cet article en faisant observer 
que les sapins , plus encore que les autres arbres ré- 
sineux, craignent un élagage inconsidérément fait. 
Les plaies qu'on leur fait sont toujours dangereuses , 
parce qu'elles sont suivies d'une némorrhagie de ré- 
sine qui les épuise beaucoup , si elle ne les fait pas 
périr. Si pourtant on était obligé, pour quelques rai- 
sons particulières , d'élaguer un sapin, on couperait 
ses branches assez loin du tronc et en laissant un 
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chicot de trois à six pouces de longueur, selon la 
grosseur de la branche. 

Pour tous les autres détails que nous n'avons pas 
mentionnés ici, ces arbres se traitent absolument 
comme les pins, à la culture desquels nous renvoyons 
le lecteur. 

» 

Sapin commun ; a feuilles d'if ; sapin argenté ; sapin 
blanc ou de normandie ; sapin pectine ou en peigne. 
(j4bie$ pectinata, Decand. Abics taxifolia , Desf. 
11. p. Pinus picea, Lin. Pinus pectinata, Laui. ) 

Arbre de cent pieds et davantage , plus connu que 
le précédent sous le nom vulgaire de sapin. Du reste 
il lui ressemble beaucoup par son port. Ses rameaux 
sont disposés en verticilles: ses feuilles sont soli- 
taires , linéaires , planes , obtuses ou échaucrées à 
leur sommet , d'un vert foncé en dessus , blanchâtres 
en dessous; elles sont déjetées de côté et d'autre sur 
deux rangs, comme les dents d'un peigne, ce qui 
donne aux rameaux l'aspect d'une feuille pennée. Les 
chatons des fleurs mâles sont isolés un à un dans les 
aisselles des feuilles ; leurs étamines ont les anthères 
h deux loges renflées à leur extrémité et s'ouvrant 
transversalement. Les cônes sont axillaircs, cylin- 
driques , redressés, c'est-à-dire leur extrémité tour- 
née vers le ciel, à écaille munie d'une bractée dorsale, 
allongée. 11 fleurit en avril. 

Tout ce que nous avons dit de l'espèce précédente 
peut se rapporter exactement à celle-ci ; son bois , 
cependant est moins estimé parce qu'il est moins 
compacte et un peu plus noueux ; il est aussi plus 
sujet à être piqué par les vers. 

Ce sapin se trouve dans toutes les montagnes de 
la Fraace, comme l'autre. Il aime les lieux pierreux, 
froids et découverts , mais il m'a semblé qu'il s'ac- 



Digitized by Google 



g4 MANUEL 

commodait mieux d une terre très-humide , car j'en 
ai vu de superbes le long des petites rivières et même 
sur le bord des marais. Son écorce sert dans quelques 
pays à tanneries cuirs; les peuples du nord perceut 
son tronc pendant la force de sa végétation et en 
retirent une sève douce , sucrée , qu ils boivent et 
trouvent très-nourrissante. Ils emploient aussi son 
écorce intérieure comme celle du pin d'Écosse. Les 
habitons pauvres de nos provinces montagneuses se 
servent de branches de sapins pour leur chauffage , 
mais quoiqu'elles brûlent bien, elles sont désagréables 
au feu à cause de l'épaisse fumée quelles produisent 
et de la mauvaise odeur qu'elles exhalent. 

Le bois de cette espèce , lorsqu'il est sec , pèse en- 
viron trente-six livres le pied cube. 

§ v. sapins étrangers. 

Sapix baumieu de Giléad. ( Abies balsamea , Mich. 
Desf. Pinus balsamea , Lin. Lainb.) 

Cet arbre, originaire du Canada, ressemble beau- 
coup au précédent. Dans son pays, il atteint cent 
pieds et plus d'élévation ; mais en Europe , il paraît 
que dans le nord il ne dépasse guère cinquante 
pieds, et ceux que j'ai vus en France n'en avaient 
guère que vingt-cinq à trente. Cela vient sans doute 
de ce qu'on ne les cultive pas à une assez grande 
élévation. 11 a le port du sapin commun , et ses 
feuilles, rangées de même sur un double rang, sont 
plus nombreuses, plus petites et plus éparses. Les 
cônes sont cylindriques , solitaires , placés de môme 
verticalement sur les branches, mais un peu plus 
gros et plus courts ; leurs écailles se détachent et 
tombent avec les feuilles. Les graines sont remar- 
quables par leur membrane d'un très-joli violet. 

Pans nos climats cet arbre fleurit en mai , et ses 
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cônes mûrissent en juillet, époque a laquelle il faut 
les cueillir. 

Dans sa patrie, le baumier de Giléad se plaît sur 
les montagnes , dans les terres argileuses mêlées de 
sable. 11 lui faut en Frauce le même terrain et l'expo- 
sition du nord. 11 est robuste , ne craint nullement 
les gelées , se reproduit aisément de graines , et se 
cultive comme les autres sapins. 

Son bois est de bonne qualité et s'emploie dans 
les constructions. 11 est propre à la charpente , à la 
menuiserie , etc. On retire de son tronc un suc rési- 
neux fréquemment employé en médecine et connu 
sous le nom de baume de Canada. Quelques personnes 
l'ont confondu avec le baume de Giléad qui est dif- 
férent , et s extrait de Yatnyris gileadensis , et c ? est à 
cette erreur que cet arbre doit son nom vulgaire.. 

Sapin iieulock-spulce; sapin du Canada. (Abies cana- 
densis , Mich. Desf. Pinus canadensis, Un. Lamh.) 

11 » élève à soixante - dix ou quatre-vingts pieds 
dans son pays natal , mais ceux que Ton cultive chez 
nous n'atteignent guère que vingt-cinq à trente 
pieds. Son tronc est droit; ses feuilles planes, soli- 
taires, denticulées, un peu distiques ou disposées en 
peigne, longues de six à huit lignes, d'un vert gai ; 
ses cônes, h peine plus longs que les feuilles et 
et n'ayant ordinairement que deux lignes de plus , 
sont ovales , terminaux , inclinés vers la terre , et 
leurs écailles ne se détachent pas avec la graine. 

Les rameaux de cette espèce sont inclinés dans leur 
première jeunesse , mais ils se redressent en s allon- 
geant. Elle fleurit en avril. 

L'hemlock-sprucc fut introduit en Europe par 
Pierre Collinson > en 170G. Son bois est de médiocre 
qualité , mais ce qui pourrait rendre un jour sa cul- 
1. H* 
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ture très-avantageuse , c'est que son écorce , après 
celle du chêne , est la meilleure pour tanner les euirs. 
Avec l'exlrémité de ses rameaux, on brasse de la bière 
assez bonne quoique inférieure à celle du sapin noir. 

Cette espèce repousse très-bien sur le vieux bois , 
aussi peut-on sans inconvénient la soumettre à l'éla- 
gage , et même à la tonte. Dans nos bosquets , les 

Î'ardiuiers en forment des palissades qu'ils traitent à 
a manière des ifs. 11 est moins robuste que les pré- 
cédera , néanmois il ne craint nullement les gelées et 
se cultive de la même manière. 

Sapin blanc nu Canada; Sapinette blanche, (Abies 
aiba , Mich. Desf. Pinus alba , Lamb. ) 

Cet arbre croît naturellement dans le Canada , 
clans la Nouvelle-Ecosse, et dans la Nouvelle-Angle- 
terre. En Amérique, il s'élève beaucoup, mais en 
France , il n a pas encore dépassé quarante-cinq à 
cinquante pieds. Il a le port de l'épicéa, mais il s'en 
distingue par son écorce blanchâtre , par ses feuilles 
tetragoues , un peu courbes , opposées autour des 
branches , d'un vert foncé ou bleuâtre : par ses cônes 
beaucoup plus petiis, un peu cylindriques, lâches, 
à écailles obovales et très-entières. 

Dans sa patrie , il se plaît dans les terres sèches , 
graveleuses , mêlées d'argile ; en France , on le cul- 
tive dans tous les terrain" s , et il s'eu accommode très- 
bien pourvu qu'ils soient profonds. 

Il croît rapidement et ne craint pas plus le froid 
que l'épicéa , même dans sa première jeunesse. Aussi 
le cultive-t-on de la même manière. Son écorce , 
selon Lambert , est propre au tannage des cuirs , et 
sa résine fournit une térébenthine de bonne qualité. 
Ses jeunes rameaux peuvent servir à faire de la 
bière , à défaut de sapin noir. 
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Sapin noir ; sapinette noire; kpinette. (Abicsnigra , 
Mich. Desf. Pinus nigra , Lamb. ) 

Arbre droit, de soixante-dix à quatre-vingts pieds , 
originaire des mêmes contrées que le précédent, et 
croissant , en Amérique , dans les terrains froids , 
sablonneux et humides. Ses feuilles, disposées comme 
celles delà sapinette blanche, sonttetragones, droi- 
tes, roides , d'un vert sombre et triste; ses cônes, 
ovales , plus petits , se teignent dune couleur pour- 
pre tirant sur le noir; leur écailles sont elliptiques, 
ondées et comme rongées sur les bords. 

En Amérique , le bois de celte espèce est employé 
à faire des bateaux; il estblanc, très-léger, élastique , 
supérieur en qualité , dit-on , à celui des autres sa- 
pins. Avec ses jeunes branches, on fait, dans le 
nord de l'Amérique, une bière saine, agréable, et 
assez estimée. Voici , selon Duhamel , comment on 
) y parvient. 

« Pour faire une barrique d epineltc , dit-il , il 
faut avoir une chaudière qui contienne au moins un 
quart de plus que ce qu on veut y mettre. On la rem- 
plit d'eau , et dès qu'elle commence à être chaude , 
on y jette un fagot de branches d'épinette rompues 
par morceaux ; ce fagot doit avoir environ vingt-un 
pouces de circonférence auprès du lien. On entre- 
tient l'eau bouillante jusqu'à ce que l'écorce de le- 
pinette se détache facilement des branches. Pen- 
dant cette cuisson, on fait rôtir, à plusieurs repri- 
ses , dans une grande poêle de fer , un boisseau d'a- 
voine; on fait encore griller une quinzaine de ga- 
lettes de biscuit de mer, ou, à leur défaut, douze à 
quinze livres de pain coupé par tranches, et quand 
ces matières sont bien rôties, on les jette dans la 
chaudière , et elles y restent jusqu a ce que l'épi- 
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nette soit bien cuite. Alors ou retire de la chaudière 
toutes les branches d'épinctte, et Ton éteint le feu. 
L'avoine et le pain se précipitent au fond. Il faut 
ensuite retirer avec l'écumoir les feuilles qui flottent 
sur l'eau; enfin on délaye dans cette liqueur six pin- 
tes de mélasse ou de gros sirop de sucre , ou, à son 
défaut, douze à quinze livres de sucre brut; on en- 
tonne sur-le-champ la liqueur dans une barrique 
qui a nouvellement contenu du vin rouge; et lors- 
qu'on veut qu'elle soit plus colorée , on y laisse la lie 
avec cinq ou six pintes devin. Quand la liqueur n'est 
plus tiède, on délaye dedaus une chopiue de levure 
de bière que l'on brasse bien fort, afin de l'incor- 

{>orer avec la liqueur , ensuite on achève de remplir 
a barrique jusqu'au bondon qu'on laisse ouvert. » 

« Celte liqueur fermente et jette dehors beau- 
coup de saleté ; à mesure qu'elle se vide , on a soin 
de la remplir avec une partie de la même liqueur , 
que Ton conserve à part dans un vaisseau de bois. 
Si Ton met le bondon avant vingt-quatre heures , 
l'épinetlc reste piquante comme du cidre ; mais si 
on veut la boire plus douce , il ne faut bondonner 
que quand elle a passé la fermentation, et avoir 
soin de remplir la barrique deux fois par jour. La 
bière d'épinctte est fort saine , très-rafraîchissante ; 
et lorsqu'on y est habitué, on la boit avec beaucoup 
de plaisir. » 

Le sapin noir se cultive comme l'épicéa , mais il 
lui faut un sol humide et profond , et l'exposition la 
plus froide. 

Le Don Jardinier de 1 833, cite une variété à 
bois rouge , que je ne counais pas , mais qui pour- 
rait bien être l'espèce suivante. 
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Sapin rouge; sapiwette rouge. ( Abics rubra, Desf. 

Pinus rubra, Lamb. ) 

Celte espèce a beaucoup de ressemblance avec 
la précédente , croît dans le même pays , mais ne 
s'élève qu'à vingt-cinq ou trente pieds. On l'en dis- 
tingue par ses feuilles cylindracées , subulées, acu- 
minées;par des cônes oblongs, obtus, rouges, à 
écailles arrondies, un peu lobées ou échancrées au 
sommet , entières sur les bords et jamais dentées. 

Du reste, elle se cultive de même; son bois a les 
mêmes qualités , et Ton fait également de la bière 
avec ses rameaux. 

On connaît encore plusieurs espèces de sapins 
exotiques y mais qui n existent pas en France, ou 
que Ton est obligé de cultiver en serre. 

MÉLÈZE. (Larix). 

Caractères du genre. Fleurs monoïques ; les mâles 
en chatons sessiles , arrondis ou allongés , entourés 
à la base d'un grand nombre de petites écailles mem- 
braneuses. Deux anthères sessiles à une loge , atta- 
chées à la surface iuférieure et moyenne de chaque 
écaille du chaton. Fleurs femelles disposées en un 
chaton ovale , composé de bractées minces , colo- 
rées , un peu lâches , membraneuses sur les côtés , 
partagées dans leur longueur par une ligue verte 
dont la pointe se prolonge au-delà de leur sommet. 
Entre chaque bractée se trouve une petite écaille 
eu forme d'onglet , qui soutient deux petits ovaires. 
Les bractées se dessèchent et tombent , mais les 
écailles persistent , prennent de l'accroissement et 
deviennent concaves , coriaces » amincies au sommet» 
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renfermant chacune deux noix monospermes, ter- 
minée* par une aile. 

Les mélèzes ont été confondus avec les sapins par 
Dclamarck et M. de Jussieu , et avec les pins par 
Linné. Ils diffèrent génériquement de ces arbres par 
leurs cotylédons simples et non lobés , par leurs 
cônes latéraux et non terminaux , par leurs feuilles 
qui tombent en hiver , réunies en touffes â leur nais- 
sance , puis solitaires après l'allongement des jeunes 
pousses. Ils se distinguent en particulier des pins 

{>ar leurs chatons mâles solitaires , et les écailles de 
ours cônes minces et non épaissies au sommet ; ils 
diffèrent des sapins parce qu'à l'époque de la florai- 
son les écailles du chaton femelle se terminent par 
une pointe formée par le prolongement de la nervure 
longitudinale. 

Ces arbres diffèrent encore de tous les autres végé- 
taux ligneux par une singularité fort remarquable. 
Dans tous les arbres connu? , les bourgeons supé- 
rieurs de chaque branche sont les premiers qui se 
développent au printemps ; dans le mélèze , au con- 
traire , les bourgeons inférieurs sont les premiers à 
prendre leur développement. Cette anomalie , dit 
M. Décandolc, tient probablement à ce que leur 
écorce étant dépourvue de pores corticaux sur le» 
jeunes pousses, et ne pouvant par conséquent ab- 
sorber l'humidité de l'atmosphère, les bourgeons 
doivent se développer selon le cours de* la sève , de 
bas en haut , tandis que dans les arbres dont la 

I'eunc écorce munie de pores absorbe l'humidité de 
'air , la première nouniture et le premier dévelop- 
pement vont de haut en bas. 

Les mélèzes appartiennent à la famille des Coni- 
fères de Jussieu , et à la Monœcie-monadelphie de 
Linné. 
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Mélèze d'Europe ou commlx. ( harix europœa 9 Decand. 
Abies larix. Lam. Pinus tarix, Linné. Larix eu- 
ropœa, Desf. 457. ) 

Le mélèze a une racine pivotante. C'est un des 
plu* grands arbres de l'Europe , et il atteint ordinai- 
rement de soixante à quatre-vingts pieds , quelque- 
fois davantage. Son port est pyramidal , élancé , 
ayant beaucoup d'analogie avec celui du sapin ; son 
tronc est droit , recouvert d'une écorce épaisse , 
crevassée , et rouge en dedans , comme celle de la 

I)lupart des arbres résineux ; les branches s'éloignent 
lorizontalement du tronc ; ses rameaux sont courts , 
à bois rouge et compacte. Il est le seul de la fa- 
mille des conifères qui perde ses feuilles pendant 
l'hiver. Celles-ci sont linéaires, molles, pointues, 
d'un vert clair; elles sortent de bourgeons écailleux, 
en faisceaux très- fournis , et par la se rapprochent 
beaucoup du feuillage des pins. Bientôt ces bour- 
geon* s'allongent en jeunes rameaux , et les feuilles 
paraissent alors solitaires , disposées en double spi- 
rale. Les fleurs mâles naissent de bourgeons dépour- 
vus de feuilles et forment un chalon ovoïde d'un 
jaune de soufre. Les femelles sortent de bourgeons 

3ui portent en même temps des feuilles ; à l'époque 
e leur floraison , elles sont d'un beau rouge pourpre 
produisant un effet agréable ; elles consistent en un 
cône ovoïde composé d'écaillés obtuses terminées 
par une pointe caduque ; elles paraissent peu de 
temps après les mâles ^n avril et mai. A ces fleurs 
succèdent des cônes écailleux qui contiennent ta 
semence. Us sont en maturité à la lin de l'hiver , mais 
il faut les cueillir avant le mois de mars , dont le 
hâle les fait ouvrir ; sans quoi les graines , qui sont 
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très-inenues et très-légères , tombent bientôt et se 
dispersent. 

Le mélèze croît dans les Hautes-Alpes auprès des 
glaciers , et ordinairement au-dessus de la région ou 
croissent les autres arbres. On le trouve principale- 
ment sur les croupes des hautes montagnes tournées 
au nord , dans des places incultes et stériles , où la 
force de sa constitution lui fait braver les hivers les 
plus rigoureux. Il vient aussi dans un terrain sec et 
léger , et généralement dans tous les sols , pourvu 
que ce ne soit pas dans un pajs très-plat ou dans des 
terres trop humides. Dans les lieux qui lui convien- 
nent , sa croissance est rapide , mais dans les terres 
crétacées, sablonneuses ou argileuses, sa végétation 
est faible , languissante ; h l'âge de douze ou quinze 
ans , il se charge de mousse ou de lichen ; bientôt 
ses feuilles jaunissent et se couvrent , ainsi que son 
écorec , d'un grand nombre de petites plaques de 
moisissure blanche , et l'arbre ne tarde pas à mourir, 

auoiqu'il ait semblé prospérer pendant les huit ou 
ix premières années. J ai vu un exemple frappant de 
ce que j'avance. M. Giraudde Montbelct possédait à 
Saint-0 ven , dans les environs de Tournus , de vastes 
plaiues sablonneuses s'élendant le long des rivages 
de la Saône ; quoique son terrain ne fût pas très- 
mauvais , puisqu'il produisait de bonnes récoltes de 
seigle et même de froment, il crut quil lui serait 
avantageux de le couvrir de mélèzes. Ces arbres 
végétèrent avec une grande vigueur pendant quel- 
ques années , de manière à lui donner les plus belles 
espérances de succès ; mais bientôt après ils se cou- 
vrirent de lichen, cessèrent de se développer en hau- 
teur, et enfin finirent par périr tous à peu près en 
même temps. Il résulte de cette observation , et de 
beaucoup d'autres que je pourrais y joindre s'il était 
nécessaire , que les auteurs ont un peu exagéré , 
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lorsqu'ils ont prétondu que le mélèze croissait égale- 
ment partout. Je ne pense pas que jamais on puisse 
en tirer un grand parti dans les plaines basses et 
ouvertes au midi , ni même sur les croupes de mon- 
tagnes à celte exposition. Dans le département des 
Hautes-Alpes , à très-peu de distance de la ville de 
Gap , M. de ** a fait d'immenses plantations de 
mélèzes ; toutes celles qui se sont trouvées sur des 
revers à l'exposition du nord ont parfaitement réussi , 
tandis aue pas un de cei arbres n a donné le moindre 
signe de végétation à l'exposition du midi. Mais 
en récompense t sa culture deviendra très-précieuse 
si elle continue à se répandre dans les parties sté- 
riles de nos montagnes. 

Outre qu'il retiendra les terres , son bois, sa ré- 
sine et la manne qu'il produit peuvent devenir des 
objets d'un commerce considérable. Son bois passe 
pour incorruptible ; il est inattaquable par les in- 
sectes , et n'est pas sujet à se gercer ; il pèse de cin- 
quante-quatre à cinquante-cinq livres le pied cube ; 
il est dur , solide , compacte , facile à fendre. Dans 
la jeunesse de l'arbre , il est blanc , et quand l'arbre 
est vieux , sa couleur devient rouge ; c'est alors qu'il 
jouit au plus haut point de toutes ses qualités. Pour 
la menuiserie , il est préférable au pin et au sapin. 
On s'en sert pour la charpente et les constructions 
navales , particulièrement à celles des petits bâti- 
mens , tels que gabarres , flûtes ; on en fait des 
digues extrêmement solides et d'une très-grande du- 
rée. Il fournit aussi un assez bon bois à brûler, mais 
ayant le désagrément d'exhaler une odeur assez forte 
de térébenthine. On en fait du charbon qui est re- 
cherché par ceux qui travaillent le fer. 

L'écorce de ses jeunes rameaux contient une grande 

3u an ti té de tanni n , et peut s'employer, com m e l'écorce 
u chêne, a la préparation des cuin. Cette considé- 
1. 12 
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ralion a pca d'ilnporUucc aujourd'hui , mais si le 
gouvernement ne met pas plus de sévérité qu'il n'en 
a rois jusqu'à ce jour pour faire exécuter les lois sur 
la conservation des forets , peut-être le mélèze dc- 
viendra-t-il une ressource , sous ce rapport , dans 
beaucoup de localités. 

11 fournit aussi d'autres productions utiles dans les 
arts et en médecine ; la plus remarquable est celle 
connue sous le nom de manne de Briançon : elle se 
forme en petits grains blancs , mollasses , glutiueux , 
que la transpiration assemble pendant la nuit sur les 
feuilles. Dans les mois de mai et juin , les jeunes 
arbres sont couverts de cette matière au lever du 
soleil , qui la dissipe bientôt. Plus il y a de rosée, 
plus on trouve de manne ; elle est aussi plus abon- 
dante sur les mélèzes jeunes et vigoureux. Cette 
manne est la plus commune et la moins estimée des 
trois espèces que Ton connaît , ou ne l'emploie qu a 
défaut de celle de Syrie ou de Calabre. 

On donne le nom de térébenthine à la résine que 
Ion fait couler du mélèze , en y faisant des trous avec 
la tarière. On tire cette résine depuis la fin de mai 
jusqu a la fin de septembre. Les arbres vigoureux en 
donnent plus que ceux qui sont trop jeunes ou trop 
vieux. Un mélèze , lorsqu'il est en pleine vigueur , 
peut fournir tous les ans sept à huit livres de téré- 
benthine pendant quarante ou cinquante ans. C'est 
dans la vallée de Saint-Martin et dans le pays Vaudois 
en Suisse , que l'on en fait la plus grande récolte , 
et c'est à Briançon ou à Lyon qu'on la porte vendre. 

Les anciens cueillaient aussi sur le tronc de ces ar-, 
bres un purgatif qu'ils estimaient beaucoup, et qui 
était connu en médecine sous le nom d'agaric ; au- 
jourd'hui on n'en fait plus usage. 

La culture du mélèze, comme celle de tous les 
arbres résineux , n'est difficile que pendant la jeu- 
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nessc de la plante. Cependant elle ne nécessité que 
deux opérations, le semis»; et, lorsqu'il n'a pas été 
fait en place, la transplantation. Nous allons traiter 
séparément ces deux objets , mais pour ne pas répé- 
ter ce que nous avons déjà dit à l'article des pins , 
nous n'entrerons ici que dans les détails qui font les 
différences de ces deux cultures. 

Ces différences sont assez légères pour qu'on puisse 
appliquer aux mélèzes tous les principes généraux 
de la culture et de (exploitation des pins. Cepen- 
dant , comme ces arbres sont d'une reprise plus fa- 
cile , on est assez dans l'usage de les semer en pépi- 
nière, pour les transplanter à demeure, et môme 
beaucoup de propriétaires les achètent au mille, 
chez les pépiniéristes , pour en former des forêts. 

Du Semis. 

Nous avons dit, dans le courant de cet article , qu'il 
fallait cueillir les cônes de mélèze en février, ou 
même avant , si Ton s'aperçoit que la maturité est 
avancée ; on les étend sur des linges et on les expose 
au soleil si la saison le permet. Dans le cas où le ciel 
serait nébuleux , on les déposerait dans un lieu très- 
sec et dans lequel on ferait monter la température de 
vingt à vingt-cinq degrés, jamais davantage. Une 
chambre chauffée par un pocle, une serre chaude, 
une étuve ou même un four, après que l'on a laissé 
tomber la chaleur , conviennent également. Les 
écailles des cônes ne tardent pas à s'écarter , à s'ou- 
vrir et à laisser tomber les semences ; celles crui reste- 
raient après le fruit peuvent en être détachées à la 
main, mais celles qui s'en détachent seules sont tou- 
jours les meilleures. On reconnaît que les semences 
sont de bonne qualité lorsqu'elles sont lourdes , 
que l'amande est épaisse , blanche , et bien nourrie. 
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Avant d'être semées, elles n'exigent aucune autre 
préparation. 

Si Ton possède une terre légère , sablonneuse et 
néanmoins substantielle, un peu huinide et à ex- 
position ombragée , le succès du semis est infaillible. 
Dans le cas contraire, on choisirait une exposition 
convenable, au levant, et ou préparerait une plate- 
baude , comme nous allons le dire. Sa longueur est 
indéterminée, mais sa largeur doit être de 4 à G pieds 
pour que la culture soit facile. Ou enlève dix-huit 
pouces de terre ; si Ton craint une humidité stag- 
nante, on a soin que le fond de celle espèce de 
fosse soit un peu en pente , et Ton étend dessus une 
couche de gros sable ou de plâtras , fagotage ou autre 
matière , laissant aux eaux un libre écoulement ; 
celte couche doit avoir six pouces d'épaisseur. On 
passe à la claie la terre sortie de la fosse si elle est 
convenable, on la mélange avec un engrais très- 
consommé , tel , par exemple , qu'un vieux terreau 
de couche , ou , ce qui Yaut encore mieux , du ter- 
reau de feuilles , et on la rejette dans la fosse. 

Dans les terres fortes, non sablonneuses, on rcm- 

()lit la couche avec de la terre de bruyère pure. Si 
'on habitait un pays où l'on ne pût s'en procurer , 
on la remplacerait par un compost que Ion aurait 
préparé sur place, dès l'automne précédent. Voici 
comment on le formerait : on prendrait des galeltcs 
de gazon , levées à la bêche sur le bord des che- 
mins, on les empilerait eu un las et on les laisserait 
pourrir quelque temps, on les mélangerait ensuite a 
moitié de terreau de feuilles consommées ou de vieux 
terreau de couche très-léger. Si ce mélange avait en- 
core trop de consistance , à cauFe de la nature de la 
terre, on l'allégerait an moyen d'un peu de sable fin 
de rivière , que l'on y mélangerait. Un compost ainsi 
préparé vaut la terre de bruyère. 
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Nous n'avons pas besoin de dire que la couche 
doit être parfaitement ameublie et entièrement dé- 
barrassée de mauvaises herbes au moment du semis. 

On peut semer eu février et en mars; mais comme 
les jeunes plants craignent beaucoup le hâle et une 
humidité trop grande , il est plus prudent d'attendre 
le mois d'avril. Cependant, nous devons dire que 
les pépiniéristes de Paris et des environs sont dans 
l'usage de semer aussitôt que les graines sont re- 
cuillies, c est-à-dire en février, et qu'ils réussissent 
presque constamment. Cela vient des grands soins 
qu'ils prennent pour abriter leurs semis des pluies 
froides et continues, des vents secs, et des rayons 
desséchans du soleil de mars. 

Après avoir passé un coup de râteau sur la cou- 
che , on sème assez épais pour que les plants, une fois 
levés, se trouvent espacés à peu près à un pouce les 
uns des autres ; on recouvre les semences d'un demi- 
pouce de terre de bruyère très-légère et sablonneuse , 
ou , ce qui vaut encore mieux , de terreau de feuilles 
très-consommées ; à défaut de l'un et de l'autre , ou 
se sert de très-vieux terreau de couche ou même de 
sable végétal très-fin. On bassine légèrement avec un 
arrosoir dont les trous de la pomme sont très-fins, 
et l'on prend surtout beaucoup de précautions pour 
ne pas battre la terre. Une opération essentielle con- 
siste à pailler le semis, c'est-à-dire à le couvrir d'un 
demi-pouce de mousse ou de paille hachée. Cette opé- 
ration entretient une humidité convenable , empêche 
la surface de la terre de se plomber, et met les jeu- 
nes plants à l'abri du soleil et .du haie pendant la 
première période de leur développement. 

11 faut avoir soin d'entretenir le semis ,. au moyen 
du bassiuage , dans une humidité constaute mais 
très-légère ; trop d'eau fait pourrir la -graine , la sé- 
cheresse empêche la germination. Si l'on peut cou- 
I. 12* 
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Trir le semis de paillassons chaque nuit , le jour pen- 
dant que les rayons du soleil sont ardens et pendant 
les plaies froides et continues , on augmente beau- 
coup les chances de succès. Les autres soins consis- 
tent, pendant les premiers jours, à empêcher les 
mauvaises herbes de s'emparer de la couche, et à en 
écarter les insectes et autres animaux nuisibles. 

Eutre le vingtième et le trentième jour les plants 
lèvent ordinairement; c'est alors que les attentions 
doivent redoubler pour les préserver du hâle et dos 
coups de soleil; pour cela, on emploie des paillas- 
sons « que Ton soutient au moyen de piquets et de 
perches. On esherbe , on bassine , et enfin on prend 
tous les soins d'usage. Tout se borne-là jusqu'à l'au- 
tomne. 

Lorsque les premiers froids s'annoncent par des 
gelées blanches , il faut penser à en abriter la pépi- 
nière ; car le mélèze , qui , dans nos climats , ne craint 
pas un froid de quatorze à quinze degrés , ne résiste 
pas à six ou huit dans sa première jeunesse. On 
plante des piquets de distance en distance dans la 
pépinière, on place dessus, à sept ou huit polices 
du sol , des perches capables de supporter de bons 
paillassons que Ton étend dessus, avec la précaution 
de les enlever toutes les fois que la température le 
permet; lors de l'intensité des froids, on ne s'en 
tient pas là , et Ton jette par-dessus les paillassons des 
feuilles sèches. Tontes les fois qu'il fait beau temps , 
ou enlève le tout pour donner de l'air et de la lu- 
mière aux plants, afin d'éviter la moisissure et l'étio- 
lement. 

Pendant la seconde année, les soins généraux sont 
les mêmes; il no reste plus qu'à soigner les petits 
arbres, en redressant ceux qui sont couchés sur la 
terre, et s'il est nécessaire, les maintenant avec de* 
tuteurs, il faut surtout prendre d'extrêmes précau- 
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tions pour ne pas casser le bouton terminal for- 
mant la flèche; car, dans la plupart des arbres rési-. 
neux, il se reforme difficilement , et ceux qui en 
sont privés par un accident , assez ordinairement ne 
développent plus , pendant trois ou quatre ans, que 
des branches latérales ; ce qui retarde beaucoup leur 
croissance. 

Dans les dernières années , cette observation ayant 
frappé quelques mauvais physiologistes , ils en ont 
conclu que la flèche une fois coupée no se refor- 
mait jamais ,. et que par conséquent l'individu qui 
lavait perdue dans sa jeunesse ne pouvait plus former 
un arbre. 

Ce serait un phénomène bien singulier que la na- 
ture eût refusé à ces végétaux une faveur qu'elle a ac- 
cordé non-seulement à toutes 1<îs autres plantes , mais 
même h de certains animaux. Tout le monde sait 
qne les polypes et les vers de terre reproduisent de 
bouture des animaux parfaits; que dans les hélices 
ou escargots , il repousse une nouvelle tête quand 
elle a été coupée ; que les salamandres , et ces pe- 
tits lézards d eau , connus sous le nom de triions , 
se reproduisent de nouveaux membres lorsqu'on les 
leur a coupés. D'ailleurs, des expériences nombreu- 
ses ont prouvé que la perte du bouton terminal dans 
les jeunes conifères retardait plus ou moins leur 
croissance, mais qu'après quelque temps il s en re- 
formait uu nouveau. J'ai , dans mon jardin à Wuis- 
sous, plusieurs jeunes pins et mélèzes, auxquels j'ai 
amputé le bouton terminal il y a quatre ans ; deux 
ans après , ils avaient reformé une nouvelle flèche , 
que je coupai comme la première ; ils en ont re- 
formé une troisième , que je Tiens encore d'amputer 
cette année. La seule précaution que je prends est 
de placer dans une position verticale el de maintenir 
avec un tuleur le bourgeon latéral le plus près de ce- 
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lui qui a élé coupé. On peut voir dans l'établisse- 
ment de M. Noisette deux boutures d'araucaria, 
laites avec des branches latérales, et qui, après plu- 
sieurs années, il est vrai, ont très bien développé 
un boulon terminal. 

D'ailleurs, une preuve convaincante que les phy- 
siologistes dont nous avons parlé plus haut ont 
avancé un fait dont eux-mêmes n'étaient pas très- 
persuadés , c'est que , dans le même ouvrage , pres- 
qu'ii la même page, ils recommandent la greffe her- 
bacée pour les arbres résineux. Or ils tombent dans 
une contradiction palpable; car, où prendra-ton 
les rameaux à greffer? Si Ton prend le bouton termi- 
nal d'un sujet, on le détruit sans avantage, parce qu'on 
ne peut greffer qu'un autre sujet avec ce rameau. Si 
l'on prend un boutou latéral, l'opération de la greffe j 
ne sert à -rien, puisque l'on ne peut pas reproduire 
un arbre qui se développe en hauteur en se formant 
une flèche. 

Qu'on nous permette ici une réflexion qui ne sort 
pas de notre sujet, quoique peut-être elle ne soit pas 
parfaitement à sa place. Paris renferme dans son 
sein plusieurs sociétés savantes, qui ont été formées 
dans le but de hâter les progrès de l'agriculture ; de- 
vraient-elles accueillir de pareilles suppositions , et 
surtout les publier sans un examen approfoudi? 
C'est cependant ce qu'elles font. Aussi leurs jour- 
naux, qui devraient répandre la lumière dans uos 
provinces, n'y portent-ils le plus souvent que l'er- 
reur et le découragement qui eu est la suite. 

Mais abandonnons cette digression , et revenons 
à notre sujet. Si le semis se trouvait trop épais dans 
de certaines places et trop clair dans d'autres* on 
enlèverait les sujets avec une petite molle , au moyen 
d'une houlette en forme de gouge , et on les replan- 
terait où il en manque. Lorsque cette opération 
est bien faite et surtout avec soin , c'est-à-dire que 
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l'on a peu ébranlé les racines, le jeune plant n'en 
souffre presque pas du tout. 11 convient de faire 
cette espèce de repiquage dès le commencement du 
printemps f au moment où la sève va monter. 

Dans le courant de Tannée , on arrache les mau- 
vaises herbes , et l'on donne quelques binages , mais 
très-légers, et avec la serfouette à dents, en prenant 
garde de ne déplacer aucune petite racine. On arrose 
modérément , et seulement pour entretenir la fer- 
mentation de la terre. 

Pendant cette seconde année, comme dans le 
cours de la première , les jeunes mélèzes sont sujet* 
à être attaqués par des insectes, par des animaux 
nuisibles, telsque puceron* , limaces, escargots , etc. ; 
il n'est pas de meilleur moyen pour les en écarter, 
que de bassiner de temps à autre avec de l'eau dans 
laquelle on aura fait infuser des plantes acres , telles 
que tabac, feuilles de noyer, sureau, etc. On peut 
encore employer avantageusement des décoctions de 
suie ou de potasse. Un, moyen préférable encore 
contre les limaces et les escargots , consiste à leur 
faire la chasse soir et matin , et surtout lorsque le 
temps est couvert. Après les petites pluies chaudes 
du printemps , on les tue à mesure qu'on les prend , 
soit en les écrasant, soit en les jetant dans un vase 
où Ton a mis à une infusion de ^abac. 

Pendant le second hiver, les mélèzes résistent 
mieux au froid ; cependant, ils le craignent encore 
un peu , et il est prudent de les en garantir, comme 
nous lavons dit. On leur donne pendant le courant 
de celte troisième année les mêmes soius que précé- 
demment. 

Nous ferons observer que le mélèze reprend 
avec d'autant plus de facilité qu'il est plus jeune lors 
de la transplantation. Tant que les sujets n'ont que 
d'un pied à dix.huit pouces , la reprise est assurée à 
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racine nue ; de dix-huit pouces à trois pieds , il faut 
les transplanter avec la motte. C'est sur cette donnée 
qu'il faut se diriger pour choisir le moment favora- 
ble à la plantation. 

Lorsque Ton a de vastes terrains à planter, le mode 
de semis que nous venons d'indiquer est le seul pra- 
ticable ; mais s'il ne s'agissait que de quelques arpens 
déterre, on pourrait semer en caisse, par le procédé 
que nous allons enseigner. 

On se procure des caisses larges et profondes, de 
six à huit pouces , ou des terrines comme on les * 
trouve toutes faites chez les potiers pour l'usage des 
semis ; on les remplit jusqu à un pouce du bord , 
avec de la terre de bruyère ou un terreau préparé 
comme nous l'avons dit plus haut; on y sème les 
graines en février, on les recouvre d'un demi-pouce 
de la même terre ; on paille avec de la mousse hachée , 
et on place les terrines dans un endroit ombragé f à 
l'exposition du levant. Si l'on possédait des châssis , 
il serait très-bien de les en couvrir pendant la nuit, 
pendant les pluies, et lorsqu'il fait un vent desséchant. 
Dans le cas où Ton n'aurait pas de châssis, on em- 
ploierait, pour préserver les semis, les mêmes moyens 

Sue nous avons indiqués. De plus , pendant les gran- 
es pluies, on inclinerait les caisses pour empêcher 
l'eau d'y séjourner. On arrose modérément et Ton 
donne les soins ordinaires jusem'en automne. A cette 
époque, lorsque les gelées blanches commencent 
à annoncer la mauvaise saison , on transporte les 
caisses et terrines dans un oYangerie pour les y lais- 
ser passer l'hiver; on peut encore très- avantageuse- 
ment se servir de châssis, que l'on recouvre de pail- 
lassons pendant les îdus grauds froids. En avril , on 
sort les caisses de la serre et on habitue le jeune 
plant à l'air avec beaucoup de précautions ; car , sans 
cela, un coup de soleil ou un vent froid pourrait dé» 
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trulre en une heure l'objet de vos soins et de vos es- 
pérances. Lorsque les mélèzes commencent à donner 
quelques signes de végétation, on les déplante dou- 
cement, en laissant à chacun autour des racines le 
plus de terre qu'il est possible; on les repique eu 
pépinière, dans une terre légère et sablonneuse, 
toujours à exposition favorable,ou mieux sur une cou- 
che préparée, comme pour le semis en pleine terre 
pour faciliter la reprise. Après avoir arrosé, on recou- 
vre la plantation pendant quelques jours avec des 
toiles ou des paillassons. Les jeunes sujets doivent, 
jusqu'au moment de la transplantation, être traités 
comme ceux qui ont été semés en pleine terre. 

Delà Transplantation. 

Nous supposons que l'on ait déterminé remplace- 
ment où Ton veut planter les mélèzes; il faut d'abord 
préparer le terrain à les recevoir. Comme quelques 
auteurs qui n'ont appris l'agriculture que dans leur 
cabinet, nous ne recommanderons pas un défonçage 

Sénéral à dix-huit pouces ou deux pieds de profon- 
eur; cette opération nécessiterait des frais énormes, 
qui ne sont pas à la portée de toutes les fortunes. 
Outre cela et quoi qu'on en ait dit, nous la regardous 
comme à peu près inutile; et en voici les raisons. 
Avantque les racines aient atteint la terre défoncéequi 
se trouve placée à quelques pieds de l'arbre, c'est-à- 
dire avant que sept à huit années se soient écoulées, 
le terrain se sera plombé comme il l'était aupara* 
vaut, et on n'aura rien gagné sous ce rapport. 11 faut 
donc se borner à creuser des trous où 1 arbre puisse 
étendre aisément ses racines pendant sa jeunesse. 

Dans les sols stériles et en pente on fera très-bien 
de creuser ces trous une année à l'avance, et, au 
moyen d'une rigole, on y conduira les eaux de pluie. 
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Pendant la saison pluvieuse, les eaux y entraîneront 
les détritus des végétaux voisins, la terre végétale de 
la surface, les feuilles mortes, etc.; et au moment de 
la plantation, chaque trou se trouvera rempli d'uu 
terreau excellent pour favoriser le développement 
des racines du jeune plant. 

Dans les sols gras et fertiles où la terre végétale est 
abondante et profonde, on pourra se contenter de 
donner un labour général à la charrue ; la con- 
dition essentielle est de nettoyer parfaitement la 
terre, et de n y laisser aucune ronce, aucuuc herbe 
parasite. Dans les terres très-rocailleuscs, il sera bien 
d enlever autant de pierres qu'on le pourra, sans 
néanmoins faire une dépense trop considérable, car 
lorsque les mélèzes ont atteint une certaine force, 
leurs racines pénètrent très-bien à travers les cailloux 
et même les rochers. Nous avons remarqué que dans 
certaines terres sèches, les pierres, quand elles s y trou- 
vent en grande quantité, sont plus utiles que nuisibles 
à la végétation, en abritant le soldes rayons du soleil, 
conservant riiumidilé de la terre et empêchant les 
eaux d'entraîner le terreau végétal. Les agriculteurs 
qui auront voyagé dans la Côte-d'Or, Saôm>ct-Loirc, 
le l\hône, le Puy-de-Dôme, etc., etc., auront re- 
marquéjComme nous, des fonds excellens, couverts de 
magnifiques récoltes en blés et en raisin, d'arbres 
énormes tels que noyers, chênes, etc., où cependant 
les pierres sont tellement abondantes que la terre en 
est entièrement cachée. 

Il s'agit maintenant de choisir l'époque la plus 
favorable pour la plantation. A la rigueur, ou peut 
commencer dès le mois d'octobre, et la continuer 
tout l'hiver lorsque le temps le permet; néanmoins, 
le moment qui offre le plus de chances de réussite est 
l'époque du printemps,à l'instant précis ouïes mélèzes 
commencent à entrer en sève. 
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On doit sortir les arbres de la pépinière avec beau- 
coup de précaution pour ne casser ni froisser leurs 
racines. Pour les arracher, il est convenable de se ser- 
vir de la fourche, et non d'un instrument tranchant 
tel que la bêche ou la pioche. On prend chaque 
plant lun après l'autre, on le secoue légèrement, afin 
de faire tomber des racines la terre qui , pendant le 
transport, pourrait les faire éclater par son poids. Si 
la pépinière est à proximité du terrain à planter, on 
fera très-bien de n'enlever à la fois que la quantité de 
sujets nécessaire à la plantation du jour. 

Dans le cas où il faudrait faire voyager le plant, on 
redoublerait de précautions pour que ses racines res- 
tassent intactes. On réunirait les sujets par paquets 
plus ou moins considérables , et on les maintiendrait 
réunis au moyen d'osier ; on envelopperait le tout 
d'une bonne épaisseur de paille, pour les garantir 
non-seulement du choc des corps étrangers, mais 
encore de l'intensité du froid; car il est remarquable 
que les arbres qui résistent le mieux à l'hiver lorsque 
leurs racines sont en terre, y deviennent très-sensibles 
pendant la déplantation. Cependant cette règle, ap- 
plicable à tous les arbres résineux, n'est pas générale 
dans les autres espèces; les mélèzes, lorsqu'ils ne sont 
pas âgés de plus de trois ans, et qu'ils ont été embal- 
lés avec précaution, peuvent rester deux et même 
trois mois d'hiver en voyage, sans que pour cela leur 
reprise soit moins assurée. 

Arrivés sur le lieu où ils doivent être mis à demeu- 
re , si les trous n'ont pas été creusés à l'avance, on 
les fait a mesure de la plantation. Dans chaque trou 
on tire avec la pioche un peu de terre végétale , la 
meilleure, et on l'ameublit convenablement; on étend 
dessus les racines du jeune sujet, en tâchant de les 
placer autant que possible dans leur position naturelle; 
on fait glisser dans leurs interstices, une terre fine et 
u i3 
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ameublie, puis on les recouvre de la même terre 
et Ton secoue légèrement l'arbre du haut en bas , 

{>our l'asseoir solidement. 11 faut surtout empêcher que 
es planteurs, selon leur mauvaisehabitude, ne foulent 
la terre avec les pieds autour du collet et 6ur l^ps raci- 
nes , opération extrêmement pernicieuse en ce qu elle 
brise le chevelu et comprime tellement les racines 
qu'elles n'ont plus la possibilité de s'étendre à leur 
aise. 

Puisque nous en sommes sur les mauvaises habi- 
tudes généralement répandues , c'est ici le lieu d'en 
relever uue des plus funestes. Presque tous les ouvriers 
jardiniers , en province surtout, ont celle de couper, 
en le plantant, l'extrémité des racines d'un arbre, sous 
le prétexte insignifiant de les rafraîchir; ils causent ainsi 
au sujetune maladie dangereuse et qui à coup sûr re- 
tarde considérablement la reprise , si elle ne la fait 
pas manquer tout-à-fait. Dans tous les végétaux, 
l'organe par lequel ils tirent leur nourriture de la 
terre consiste en un petit suçoir extrêmement délié , 
ayant la forme d'un mamelon , et toujours placé à 
l'extrémité du chevelu. Lorsque cette touche aspi- 
rante est coupée, la fibrille qui la portait n'en re- 
produit plus d'autre et meurt ; il faut qu'une autre 
radicule chevelue perce Técorce d'une grosse racine, 
s'allonge à une longueur convenable et forme un 
nouveau suçoir : pendant ce temps-là le végétal est 
obligé de se nourrir par l'absorption de l'air , par les 
feuilles , et par celle des suçoirs que le hasard a fait 
laisser à ses racines. Il résulte de ces faits, prouvés par 
l'expérience , qu'un arbre qui a subi ce prétendu ra- 
fraîchissement des jardiniers, périt si toutes les bou- 
ches aspirantes ont été coupées, ou est obligé de 
reprendre à la manière des boutures. On ne doit 
couper des racines que le moins possible et seulement 
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celles qui sont meurtries , cassées ou privées de leur 
écorce. 

Revenons à la plantation. On achève de combler 
les trous , et Ton exhausse même un peu le terrain, 
afin que lorsque la terre se sera plombée , elle ait 
repris le niveau du sol. Sans cette précaution , après 
deux ou trois mois , il se formerait autour de l'arbre 
un trou qui retiendrait les eaux de pluie et ferait 
pourrir les racines. Des arbres ainsi traités repren- 
dront infailliblement , surtout si une pluie favorable 
vient « par un heureux hasard, raffermir la terre et la 
réunir intimement aux racines. Si Ton n'avait que 
quelques pieds d'arbres à planter, et qu'il y eût de 
leau à proximité , un arrosement assurerait tout-à- 
fait le succès de l'opération ; mais lorsqu'il s'agit d une 
forêt entière, cette méthode, tout utile quelle soit, 
n est guère praticable. 

Nous n'avons pas parlé de la distance à laquelle il 
faut placer les jeunes mélèzes, parce que cet article 
important demande une discussion particulière. 

Tous les arbres résineux exigent de Tombre dans 
leur jeunesse, et ne s'élancent verticalement qu au- 
tant qu'ils en ont; si leur tête est exposée au soleil , 
ils restent assez ordinairement cinq ou six an6 sans 
prendre le moindre accroissement en hauteur. Il 
faut donc tâcher de leur en procurer, et pour cela 
il ne faut que les planter près les uns des autres , à 
quatre ou cinq pieds par exemple ; cette dislance me 
paraît la plus favorable , parce que les jeunes arbres 
peuvent se protéger mutuellement dès les premières 
années ; au Tbout de huit à dix ans, lorsqu'ils com- 
mencent à se nuire , on les éclaircit , et les iudividus 
supprimés fournissent des perches de dix à douze 
pieas qui peuvent être utilisées. La nature nous a 
fourni Vexemple de ce précepte. Voyez une forêt ua- 
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turcllc de pins, de sapins, on autres arbres résineux: 
les clairières se fegarnisscnt d'une immense quantité 
de jeunes plants qui se développent pour ainsi dire 
les uns sur les autres , ce qui les oblige tous à s'éle- 
ver verticalement pour jouir des influences de l'air et 
de la lumière; bientôt les plus vigoureux étouffent 
les plus faibles , et le semis s'éclaircit de lui-môme à 
mesure qu'il en a besoin. Cv phénomène continue 
jusqu'à ce que les arbres aient atteint leur dernière 
grandeur, et alors ils se trouvent espacés en raison du 
volume de leurs branches. On m alléguera peut-être 
que cette méthode demande un beaucoup plus grand 
nombre de sujets et par conséquent une grande dé- 
pense de pépinière; mais si Ion réfléchit que Ton 
pare ainsi par avance aux accidens qui ne manquent 
jamais d'arriver à une partie des arbres , qu'il n'est 
plus nécessaire de recourir pour garnir les places 
vides , que l'on trouve dès les premières années un 
commencement de jouissance qui, quoique peu con- 
sidérable , suffit déjà pour indemniser d'une partie 
des frais , on concevra l'avantage de la méthode que 
nousenseignons, méthode qui, nousle répétons, est en- 
tièrement fondée sur l'observation de la nature. 

Pendant les premières années , les mélèzes ne doi- 
vent pas être abandonnés aux seuls soins de la nature. 
On fera très-bien de débarrasser le sol des plantes 
parasites qui pourraient s'en emparer , et de donner, 
s'il y a possibilité, sans de trop grands frais, quelques 
labours aux pieds des jeunes arbres. II est surtout 
urgent de les visiter avec attention afin de reconnaî- 
tre ceux qu'un accident aurait privés de leurs flè- 
ches; on relève le bourgeon inférieur le plus près de 
cclurqui a été brisé, et on le maintient dans une po- 
sition verticale , au moyen d'un tuteur que l'on fixe à 
la tige; il ne tarde pas à reformer une nouvelle 
flèche. 
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Comme tous les conifères, le mélèze peut être taille 
mais avec de certaines précautions. Il faut éviter de 
lui faire subir cette opération dans le moment de la 
sève, pour ne pas occasioner une trop grande déper- 
dition de résine , et on laissera toujours contre la lige 
un chicot de quelques pouces de lougueur. Si Ton 
coupait une branche toutrp-fait contre le tronc , il est 
presque certain que Ton occasionerait un ulcère 
mortel. 

Nous ne mettrons pas au nombre des soins à pren- 
dre d'une jeune forêt de mélèzes, ceux de les garantir 
de la dent des bestiaux; ceci est une précaution de 
rigueur qui doit s'étendre à toutes les plantations. 

De V exploitation des forêts de mélèzes. Si Ton a in- 
tention d'exploiter en coupe réglée, nous n'avons 
rien à dire de neuf sur ce sujet, et l'ou agira comme 
pour les autres arbres forestiers ; mais nous croyons 

Ju'une coupe rase ne peut jamais être avantageuse 
ans ce cas. 11 vaut beaucoup mieux exploiter en 
jardinant , et abattre les arbres à mesure qu'ils attei- 
gnent une grosseur convenable , et partout où ils se 
trouvent; les places vides se repeuplent naturellement \ 
et les plus faibles profitent de la place qu'on leur 
donne, de manière à acquérir assez rapidement de la 
force et de l'élévation. En employant ce moyen d'ex- 
ploitation avec la prudence nécessaire , on a , cha- 
que année , une coupe assez considérable à faire , et 
1 on conserve toujours une très-belle forêt. 

Quoi qu'il en soit , le mélèze , comme nous avons 
dit plus haut , ne fournit du bois d'excellente qualité 
que dans sa vieillesse ; cette vieillesse ne se calcule 
pas sur l'âge , mais bien sur l'état de l'individu. Dans 
les terrains de bonne qualité, à l'exposition du nord , 
ces arbres croissent pendant des siècles et prennent 
d'énormes dimensions , tandis que dans les sols qui 
ne leur sont pas parfaitement appropriés, ils se déve- 

i3* 
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loppent moins et arrivent beaucoup plus tôt a la ma- 
turité , puis à la décrépitude. Rarement le mélèze se 
couronne , et si cela lui arrrive , il périt plus rapide- 
ment que les autres arbres ; dans ce cas , il faut l'a- 
battre sur-le-champ, si Ton ne veut pas que le bois 
perde une grande partie de ses qualités. On reconnaît 
toujours qu'il est temps d'abattre ces arbres, à des si- 
gnes non équivoques. Les feuilles jaunissent et tom- 
bent long-temps avant leur époque; les branches 
inférieures se dépouillent par le bout et se dessèchent 
peu-à-peu ; la flèche cesse de s'élever , et le rameau 
supérieur ne jette plus que des branches latérales; 
l'écorce se gerce et forme des chancres' par où s'é- 
chappe la térébenthine ; enfin l'arbre entier prend 
un air de caducité qu'il est très-facile de reconnaître 
à la simple inspection. 

Il en est du mélèze comme de tous les autres ar- 
bres. Pour que son bois se conserve bien , et brave 
la voracité des insectes, il faut qu'il ait été abattu 

tiendant l'hiver , lors de la stagnation complète de 
a végétation. Nous eu expliquons les raisons, à 
l'article du chêne commun. 

Tout ce que nous venons de dire dans cet article 
reçoit son application sous le climat de Paris, et 

! partout où le froid a assez d'intensité pour attaquer 
es jeunes sujets. Dans le midi, une grande partie 
des soins que nous avons enseignés deviendrait inu- 
tile ; ces arbres peuvent s'y semer en place comme 
les pins, et se cultiver et exploiter absolument de la 
même manière. Voyez cet article. 
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MÉLÈZES ÉTRANGERS. 

• 

M&leze d'Amérique ; Mélèze a petit fruit. ( Larix 
americana , Mu h. Larix microcarpa, Desf. Pinus 
microcarpa , Willd. Lamb. Abies microcarpa , 
Duham. ) 

Cet arbre, originaire de la baie d'Hudson, est 
beaucoup moins grand que le précédent; ses feuilles 
sont moitié plus courtes, glauques; ses cônes, longs 
de six lignes au plus, sont arrondis, composés d'un 
petit nombre de fleurs ; leurs écailles sont infléchies, 
et les bractéoles, qui sont panduriformes dans le 
premier, dans celui-ci sont elliptiques, obtuses et 
acuminées. 

11 fleurit au printemps , et se cultive absolument 
comme le niélèze d'Europe; mais il lui faut des terres 
plus humides. Du reste , comme sa culture ne parait 
pas devoir être aussi avantageuse qne l'autre , noua 
ne pensons pas que jamais il se répande beaucoup. 

Mélèze Cèdre du Liban. (Pinus cedrus , Linn. 
Larix cedrus, Desf. Lam.) 

Arbre pyramidal , de quatre-vingts à cent pieds 
d'élévation, originaire de l'Asie mineure; tronc ac- 
quérant une grosseur énorme ; branches horizontales, 
très-longues; feuilles persistantes, fasciculées, linéai- 
res ; fleurs monoïques ; cônes ovales 9 obtus , redres- 
sés , gros , à écailles comprimées , serrées et ar- 
rondies. 

Quoique cet arbre passe pour originaire du mont 
Liban, il paraît qu'il y est très-rare, car de tous les 
▼oyageurs qui ont parcouru cette contrée , la Billar- 
dière est celui qui en a compté le plus , et le nombre 
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ne s'en élève pas a plus de cent; mais ils forment 
des forêts entières sur le mont Aman et sur le Taurus. 
Jusqua présent, on ne Ta encore trouvé que dans 
ces localités, et si des auteurs ont dit qu'il existait 
dans la Sibérie et sur les monts Altaïcks , e est par 
une erreur de nom. Eu effet, les Russes nomment 
keidrê, le pin cembro, et le voyageur Pallas, qui 
était dans l'usage de conserver aux objets leur noin 
trivial, a conservé à ce pin le nom de cedre. Ses 
traducteurs et ses commentateurs en ont fait autant , 
mais ils ont cru que c'était le cèdre du Liban. 

On n'a aucune donnée certaine sur la hauteur à 
laquelle s'élève cet arbre , et l'on trouvera certaine- 
ment que nous ne l'avons pas assez exagérée. Cepen- 
dant tous les sujets anciens, cultivés en Europe , sont 
restés à une élévation moindre que celle que nous 
avons fixée. Par exemple, celui du Jardin des Plantes 
à Pari6 1 n'y est pas parvenu (1), et il a cessé depuis 
long-temps de croître en hauteur. Un sujet, planté 
par la reine Eli zabeth en Angleterre, n'a atteint que 
soixante-dix pieds. Un autre, planté par le duc de 
Devonshire à la même époque , n'a pas dépassé cin- 
quante pieds. Enfin, de tous les anciens mélèzes que 
Ton voit en France et en Angleterre, il n'en est pas, 
à ma connaissance* qui passent quatre-vingts pieds. 
D'ailleurs nous ferons remarquer que tous les voya- 



(1) Il est vrai que Ton attribue le peu de développement 
de ce mélèze, qui fut apporté d'Angleterre par Bernard de 
Jussieu, en 1734, à un accident qu'il éprouvait y a plu- 
sieurs années. Un chasseur coupa sa flèche d'un coup de 
fusil, en tirant sur une cigogne. Reste à savoir si un arbre 
vigoureux comme celui-là ne se serait pas reforme une 
nouvelle flèche, s'il avait eu assez de végétation encore. 
C'est là mon opinion et celle de M. Noisette, 
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gcurs qui nous ont parlé avec admiration Je la gros- 
seur du cèdre du Liban , se sont abstenus de parler 
de sa hauteur ; donc elle ne les a pas étonnés. Quant 
au diamètre de son tronc, il est considérable, et il 
est certain qu'on en trouve déjà en France qui ont, à 
quatre pieds de hauteur, quinze à seize pieds de cir- 
conférence, et, si on s'en rapporte aux voyageurs , il 
acquiert, par les années , jusqu'à dix à douze mètres 
de circonférence. D'après les botanistes, cet arbre vi- 
vrait un grand nombre de siècles , telle est du moins 
l'opinion de MM. Desfontaines et Loiseleur-Dcslong- 
champs. Cela peut être, mais néanmoins nous croyons, 
par diverses raisons qu'il serait trop long de discuter 
dans cet ouvrage élémentaire, que cette longévité est 
beaucoup exagérée, et qu'elle ne doit guère surpas- 
ser celle du chêne. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il 
serait très-bon à exploiter à l'âge de cent cinquante 
ans , et même avant. A cet âge, où le chêne a acquis 
ce qu'on appelle sa maturité , à supposer que le cèdre 
n'eut pas encore la sienne , son exploitation serait 
toujours plus avantageuse, puisqu'elle fournirait trois 
ou quatre fois plus de bois. Reste à savoir si ce bois 
aurait la même valeur, ce que nous ne pensons pas. 

Nous allons envisager à quel usage ce bois peut 
être propre et quelles sont ses qualités; et peut-être 
sur ce sujet serons-nous obligé de contredire les au- 
teurs et de désanchanter nos lecteurs. Ce bois est lé- 
ger, et, d'après des expériences répétées, il paraît 
qu'nn pied cube varie en poids de trente à trente-six 
livres. Il est peu serré, d'un blanc roussâtre et na 
que très-peu de dureté. D'après M. Loiscleur-Des- 
lonchamps, il est sujet à se fendre par la dessicalion, 
tToii il résulte qu'il lient mal lés clous, et c'est une 
observation que Pline avait déjà faite. Enfin, sir 
Lambert , dans sa monographie des pins , regarde le 
bois du cèdre comme beaucoup inférieur à celui du 
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sapin , et il n'eu parle ainsi qu'après avoir tu une ta- 
ble faite avec un des plus gros cèdres d'Angleterre. 
Miller est aussi de cetle opinion. Nous terminerons 
ce paragraphe par une citation d'un homme capable 
de juger de ces sortes de questions , de Michaux. 

« Les échantillons tirés d'un cèdre du Liban, âgé 
» de près de cent ans, mesurant sept pieds et demi de 
n diamètre , et dont la proportion du cœur ou vrai 
» bois à l'aubier, n'était encore que de moitié de ce 
» diamètre , n'ont offert qu'un bois léger , tendre , 
» cassant et peu résineux ; d'où il suit que ce bois doit 
» manquer de force et d'élasticité; par cela môme, 
» malgré la haute élévation à laquelle il parvient, il 
» doit être peu propre à faire des mâts et des vergues. 
» Le cèdre du Liban ne paraît donc pas devoir être 
» regardé comme un de ces arbres exotiques qui 
» doivent être introduits dans les forêts comme de- 
» vant ajouter à nos richesses territoriales. La inul- 
» tiplication du cèdre du Liban , arbre superbe , ne 
» devra désormais être considéré que comme pouvant 
» seulement concourir à l'embellissement des parcs 
» et jardins d'une grande étendue. » 

U nous reste à discuter la prétendue incorruptibi- 
lité du bois de cèdre. D'abord, nous ne lui connais- 
sons cette qualité que parce qu'en ont dit les anciens» 
et selon mon opinion, selon celle de M. Desfontaines 
qui doit avoir du poids , il est fort douteux que leur 
cèdre soft le même que celui qui porte aujourd'hui 
ce nom. Les bois les plus durables le doivent à deux ^ 
choses, 1° à leur dureté résultant du serrement de 
leurs fibres, et le cèdre a la fibre fort lâche ; 2° à la 
résine qui remplit leurs pores , et le bois du cèdre est 
celui de tous les conifères qui contient moins de ré- 
sine. Etant sec, il pèse trente- six livres le pied cube» 

Cependant le bois du cèdre a une qualité qui 
pourrait lui faire donner la préférence sur d'autres 

/ 
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bois légers pour faire de petits meubles d'un usage 
journalier; U exhale une odeur très-douce et très- 
agréable. 

Il découle de lecorce du cèdre une résine dont on 
ne connaît encore ni les qualités ni l'emploi , mais 
qui paraît cependant avoir assez d'analogie avec la 
térébenthine que Ton tire du mélèze. Les anciens, au 
rapport de Pline, ne la croyaient propre qu'à faire 
de la poix. 

Culture. Le cèdre du Liban se plaît dans les ter- 
rains graveleux et un peu secs, et s'accommode très- 
bien de tous les sols maigres, siliceux, craieux et 
autres, où les autres arbres réussissent mal. L'expo- 
sition du nord est celle qui paraît lui convenir da- 
vantage, ainsi que les sites élevés; néanmoins il 
réussit parfaitement dans les plaines, du moins dans 
celles du centre et du nord de la France. 

Serait-il possible de le cultiver en grand? Plusieurs 
auteurs ont répondu négativement à cette question 
importante , mais je suis bien loin de partager leur 
opinion. Toute la question se borne à savoir si le cè- 
dre est assez robuste dans sa première jeunesse pour 
braver la rigueur de nos hivers et se reproduire par 
le moyen du semis à demeure. M. Vilmorin, scrupu- 
leux observateur des faits de ce genre , me fournit , 
dans une de ses notes, ajoutées à l'ouvrage de M. Dc- 
lamarre , un témoignage que je crois irrécusable. 

» Le cèdre du Liban, dit-il, se reproduit en France 
par le semis naturel. J'ai vu une quantité déjeunes 
plants s'élever de môme sous les beaux sujets du parc 
de Bellevue, près Meudon. Un cèdre , planté par 
mon père dans un jardin qu'il possédait à Paris , 
faubourg Saint- Antoine, a souvent produit de jeunes 
plants qui s'étaient semés naturellement dans le mas- 
sif dont il faisait partie ; j'en ai déplanté et élevé plur 
sieurs. » 
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Ilesle à savoir si , sous le rapport de l'économie , 
on trouverait le même avantage que clans la culture 
d'autres espèces résineuses , et c'est ce que je ne 
crois pas, vu le temps considérable qu'il faudrait à 
cet arbre pour atteindre sa maturité , vu le peu de 
qualité de son bois , vu encore l'épaisseur de son 
aubier qui, dans un individu de vingt-un pieds de 
circonférence , s'est trouvé être encore de la moitié 
du diamètre de l'arbre. Ce fait est constaté par 
Michaux. 

A mon avis, cet arbre superbe ne doit jamais 
sortir des parcs et des bosquets dont il est un des 
plus beaux ornemens. 

Néanmoins , si quelques personnes voulaient faire 
l'expérience de sa culture en grand , nous allons leur 
transmettre quelques notions que nous avons re- 
cueillies sur ce sujet. 

Pour le semis à demeure, on a calculé qu'il fau- 
drait trente à quarante livres pesant de graines, ce 
qui ferait à-peu-près trois ou quatre semences par 
pied carré. Ses cônes ne mûrissent et ne peuvent 
par conséquent se recueillir que la troisième année , 
au printemps, avant que les écailles se soient entrou- 
vertes. On en extrait la graine au moyen de la cha- 
leur, comme nous l'avons dit pour les antres coni- 
fères, et on les confie aussitôt à la terre, de la même 
manière et avec les mêmes soins que nous avons dit 

1)our les sapins , c'est-à-dire, après un ou deux bons 
abours. ^ 

Dans le cas où Ton sèmerait en pépinière , à la 
manière des mélèzes d'Europe , en le transplantant à 
demeure, il faudrait mettre dix pieds d'intervalle 
entre chaque sujet, et cette distance pourrait leur 
suffire jusqu'à l'âge de cinquante ans. Alors on ferait 
des éclaircis en raison du besoin. Mais comme il y 
aurait beaucoup de terrain perdu si ou ne cherchai» 
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a l'utiliser , ou ferait bien de placer un mélèze entre 
chaque cèdre. Si la culture de ces derniers ne réussis- 
sait pas. ce dont on s'apercevrait aisément après 
quelques années, on les sacrifierait à la prospérité des 
mélèzes auand il leur nuirait, et si au contraire elle 
avait un heureux succès, on exploiterait les mélèzes 
quand ils fatigueraient les cèdres. 

Quant à l'époque de l'exploitation, nous lien 
pouvons juger que par l'analogie , et nous pensons 
qu'elle ferait reculée de cent cinquante ans et peut- 
êlre davantage. 

Du reste , à ces différences près, les cèdres doivent 
se cultiver comme les pins , et plus particulièrement 
comme le mélèze d'Europe. 

THUYA ( Thuia ). 

Caractères du genre. Fleurs monoïques ; les mâles 
sont disposées en chatous ovales , composés d'écaillés 
imbriquées, en forme de boucliers. Les anthères 
sont à une loge , sessiles sous les écailles , attachées 
vers la sommité du pédicelle. Les /leurs femelles sont 
composées d'écaillés persistantes, ayant un tubercule 
ou un crochet placé au-dessous de la pointe ; deux 
ovaires sous chacune; noix membraneuses sur les 
côtés. 

Ce genre appartient à la famille des conifères de 
Jussieu , et à la moneecie-monadelphie de Linné. 

Les thuyas sont faciles à distinguer des autres ar- 
bres de la même famille , à leurs rameaux aplatis, et 
à leurs fruits qui diffèrent de ceux des cyprès par la 
forme de leurs écailles qui sont ovales et non taillées 
en tête de clou. 
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Thuya de la Chine; Tiiuya d'Ortent ; Arbre de vie. 
( Thuia orientatis, Lin., Willd., Desf. ) 

Arbre pyramidal , de trente à trente-cinq pieds , 
à branches ramassées en pyramide comme celles du 
cyprès ; rameaux ancipites ; feuilles petites , ovales- 
rhomboïdales, sillonnées au milieu , appliquées con- 
tre la tige, imbriquées sur quatre rangs, d'un vert 
foncé ; cônes de la grosseur du bout du doigt , 
elliptiques , à écailles intérieures obtuses , les exté- 
rieures mucronées au sommet. 

Cet arbre forme de charmantes palissades dans nos 
jardins, et c'est là, je crois, sa plus grande utilité. 
Cependant son bois est très-dur et résiste fort long- 
temps à l'humidité. Je ne doute pas qu'il ne devînt 
précieux dans les arts s'il était plus commun. Malgré 
cela, nous ne pensons pas que jamais cet arbre, ni 
même ses congénères ♦ soit cultivé en grand. Proba- 
blement on se contentera de le planter isolément ou en 
petits massifs dans les bois de nos parcs, comme on 
a fait jusqu'à ce jour. 

Culture. Les tuyas ne sont pas difficiles sur la 
qualité du terrain , néanmoins ils préfèrent ceux qui 
sont frais, légers et à exposition ombragée. On les 
multiplie de graines que l'on recueille à l'automne , 
et que l'on sème en pépinière et traite absolument 
comme celles du mélèze, ils ne craignent pas les gelées 
et se prêtent facilement à la taille. Leur croissance 
est extrêmement lente. ♦ 

Thuya du Canada ; Tut* a d'Occident. ( Thuia occiden- 

tatis, Lin., Willd. , Desf. ) 

11 est de la même grandeur que le précédent, et 
son port est également pyramidal ; mais ses rameaux, 
ancipités, sont très-étalés ou même pendans; ses 
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feuilles, ovalcs-rhomboïdales, appliquées contre la 
lige, imbriquée» sur quatre rangs, nues, tuberculées, 
sont ordinairement d'un vert jaunâtre; ses cônes, 
plus petits que dans le précédent , sont obovalcs , à 
écailles intérieures tronquées, les extérieures bos- 
sues au sommet. 

Cette espèce croît dans les lieux humides et sur 
les collines situées le long des rivières, dans l'Amé- 
rique Septentrionale. Son bois est dur, liant, léger , 

Eropre à divers ouvrages. On en fait des courbes de 
ateaux , des palissades autour des villes de guerre. 
Ses jeunes branches servent à faire des balais , et ses 
feuilles, broyées avec de la graisse, passent pour 
être un très-bon remède contre les rhumatismes. 

Ce thuya croît avec encore plus de lenteur que le 
précédent. Un individu de quatre-vingt-douze ans, 
mesuré par Kalm , n'avait qu'un pied de diamètre , 
et un autre , de cent cinquante ans , n'avait que qua- 
torze pouces. Cet arbre a été introduit en France sous 
le règne de François I tr . 

TnuxA articulé. ( Thuia articulata^ Desf. ) 

Celui-ci s'élève un peu plus que les précédens. Sa 
lige est droite, ses rameaux plans, articulés, non 
distiques ; ses feuilles glanduleuses , adnées d'une ar- 
ticulation à l'aulre; ses cônes sont tétragones, h 
quatre écailles ovales , les extérieures mucronées au 
sommet , et deux seulement ayant des graines. 

U est d'orangerie sous le climat de Paris , mais 
il réussirait très-bien en pleine terre dans nos pro- 
vinces méridionales où sa culture pourrait devenir 
avantageuse sous le rapport de sa résine, connue 
dans le commerce sous le nom de sandaraque. Son 
bois est dur, compacte, et pourrait sans aucun doute 
être utilement employé. 1 
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CYPRÈS. ( Cupressus. ) 

Caractères ou genre. Fleurs monoïques; fleurs 
mâles : chatoiis oblongs, composés cl écailles mem- 
braneuses , imbriquées , en forme de bouclier ; an- 
thères scssiles sous chaque écaille. Fleurs femelles : 
elles sont réunies en globules et composées d écailles 
persistantes, ligneuses, en bouclier, portées sur uu 
pédicelle ; plusieurs ovaires, surmontés chacun d'un 
stigmate, placés autour du pédicelle de chaque écaille, 
deviennent autant de noix monospermes, sans valve, 
à une seule loge. 

Ce genre appartient à la famille des cokifères* do * 
Jussieu et à la monotcie-monadelphie de Linné. 

Cyprès pyramidal; Cyprès courait; Cyprès femelle. 
( Cupressus sempervirens , Lia. Willd. Desf. ) 

Arbre pyramidal, de soixante à soixante-dix pieds, 
originaire de l'île de Crète ; rameaux serrés , roides et 
touffus, quadr angulaires dans leur jeunesse ; feuilles 
petites, persistantes, imbriquées sur quatre rangs, ob- 
tuses, appliquées, convexes; au printemps fleurs 
mâles nombreuses et terminales; strobiles globuleux, 
à écailles mu tiques. 

Les anciens, frappés de la couleur sombre du cy- 
p*ès , l'avaient consacré aux funérailles et aux dieux 
infernaux; comme nous, ils le plantaient autour des 
tombeaux. Cela n'empêchait pas qu'ils n'en tissent aussi 
des spéculations de culture, et leurs plantations, au 
rapport de Pline, étaient d'un tclproduit que vulgaire- 
ment ils les appelaient, la dot de la jeune fille. Leur 
bois était très-recherché et se vendait fort cher. Il en 
est peu daus le fait qui puisse lui être comparé sous 
le rapport de ses qualités. U est dur, compacte f serré, 
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d'un grain fin, odorant, et d'une couleur rougeâtre 
assez belle; il est d'une très-longue durée, presqu'in- 
corruptible et sa couleur ne s'altère jamais. Pline ra- 
conte qu'il y avait à Rome, dans leCapitole, une statue 
en bois de cyprès, qui avait 66 1 ans. On dit que les 
portes de 1 église de St.-Pierre de Home étaient faites 
du même bois et qu'elles ont duré depuis le règne 
de ^Constantin jusqu'au pontificat d'Eugène IV, ce 
qui fait un laps de temps de près de douze cents aus. 
Enfin autrefois les ouvrages les plus rares et les plus 
précieux se conservaient dans des boîtes de cyprès. 
Avec ce bois on fait des tables, des tuyaux d'orgue, 
des instrumens de musique; il est propre au tour, à 
la marqueterie, an placage et à un très-grand nom- 
bre d'usages. Les fruits de cet arbre, vulgairement cou- 
nus sous le nom de noix de cyprès, sont employés en 
médecine comme astringens, et les anciens se ser- 
vaient des feuilles broyées pour les mélanger avec les 
blés et autres graines/afin de les préserver des atta- 
ques des vers. 

Culture. Les cyprès aiment les terres légères, gra- 
veleuses et chaudes, et l'exposition du midi. On les 
multiplie de graines et de marcottes, et même de bou- 
tures. Nous ne nous occuperons ici que du premier 
mode de multiplication. 

Le semis se fait au commencement du printemps 
dans des terrines ou des caisses remplies de terreau 
de bruyère, ou, à défaut, d'un mélange de terreau de 
couche très-consommé et de sable fin. On recouvre 
légèrement les graines, et l'on enfonce les vases dans 
une couche chaude; on arrose, et on donne les soins 
ordinaires. En automne, on rentre les jeunes plants 
dans l'orangerie. Au printemps, s'ils sont assez forts, 
on les sépare avec la motte, et on les repique chacun 
dans un pot séparé afin de pouvoir leur donner, pen- 
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dant trois ou quatre ans, les mêmes soins qu'aux ar- 
brisseaux d'orangerie. 

il ne reste plus qu'à mettre en place, avec la précau- 
tion de ne toucher nullement aux racines. La trans- 
plantation se fait en automne, dans les terres sèches, 
et au printemps, dans celles qui sont fraîches et hu- 
mides. Ji 

Il n'est pas toujours aisé de se procurer delà bonne 
graine de cyprès , et pour cela nous devons donner 
quelques renseîgnemcns. Pour avoir des semences 
fertiles, il faut, en mars ou en avril, cueillir de pré- 
férence les fruits dont les écailles commencent à s'ou- 
vrir, et les mettre dans une caisse que Ton place dans 
un lieu bien sec. Il arrive que les écailles s'écartent et 
laissent tomber les graines dans le fond de la caisse. 
Celles qui se sont ainsi détachées toutes seules sont 
très-bonnes à semer , mais il est rare que celles que 
Ton détache par lorce aient leur vertu germina- 
tive. Je pense que les cyprès pourraient très-bien 
se naturaliser dans le midi de la France, où ils n'au- 
raient pas à redouter les froids auxquels ils sont 
assez sensibles. 

Dans les semis de cyprès, on trouve assez souvent 
une variété à branches horizontales, à laquelle les jar- 
diniers donnent le nom cyprès mâle. Û paraît, du 
moins si on s'en rapporte aux auteurs , qu'elle est 
. moins sensible au froid que son type. 

Cyprès a feuilles de thuya; Arbre de vie; Cèdre blanc; 
Thuya. (Cupressus Thuyoides^ Willd., Dcsf.,Duh.) 

Arbre de soixante-dix à quatre-vingts pieds, origi- 
naire de l'Amérique septentrionale ; jeunes rameaux 
comprimés, feuilles imbriquées sur quatre rangs, per- 
sistantes, ovales, tuberculeuses à la base. 

Le bois de cette espèce est blanc, léger, souple, 
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d "un travail facile, et néanmoins il est assez solide. On 

Ere tend qu'il résiste plus long-temps à l'humidité que 
; chêne. En Amérique, principalement à New-Jersey, 
il est l'objet d un très-grand commerce; on en fait des 
planches, de la volige, des pieux, des canots, des seaux 
à puiser de l'eau, des poutres et autres bois de char- 
pente. Ses jeunes tiges sont très-flexibles, et servent a 
fabriquer des cerceaux. Ce bois brûle lentement, et 
donne pourtant de la chaleur; on a remarqué qu'avec 
un peu d'eau on l'éteint avec une grande facilité. 
Il serait d'une très-grande utilité de naturaliser ce 
rès dans les terrains marécageux de la France, où 
raverait très-bien nos plus fortes gelées. Il se cul- 
tive comme le précédent, à la différence près , qu'il 
ne réussit bien que dans les terres inondées , maré- 
cageuses, ou au moins très-humides. On»dit qu'il re- 
prend assez aisément de boutures. Si cela est, il rem- 
porterait de beaucoup sur nos peupliers et nos saules, 
et mériterait la préférence sur eux, pour le dessèche- 
ment des marais. On dit cependant que sa croissance 
est très-lente, ce qui contrebalancerait un peu ses 
autres qualités. 

Nous laisserons avec les cyprès un arbre fort singu- 
lier qui a été séparé de ce genre par M. de Mirbel, 
et auquel il a imposé le nom de Schubertie (Schu- 
bertia. ) 

■ 

Cyprès de la Louisiane; Cyprès chauve ; Scuubbrtie dis- 
tique. ( Cupressus disticha* Lin. Schubertia diêti- 
c/ia, Mirb. 

Arbre de cent à cent vingt pieds* originaire de la 
Delawarre ; tronc acquérant une grosseur énorme ; 
racines émettant des espèces de chicots de trois à quatre 
pieds de hauteur, coniques, creux à l'intérieur, n'ayant 
ni branches* ni feuilles; feuilles distiques, étalées, 
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décidues. très-petites, linéaires, pointues, molles. 
On dit qu'en Amérique, le tronc de cet arbre acquiert 
quelquefois jusqu'à trente-cinq à quarante pieds de 
circonférence, sur soixante-dix à quatre-vingts d'élé- 
vation . sans branches ; d'où il résulte que cet arbre 
serait le géant des forêts d'Amérique, si ce qu'on eu 
dit est vrai. Ce qu'il a de fort singulier, ce sont ses 
protubérances ou exostoses qui croissent de distance 
en dislance sur les racines, et s'élèvent au-dessus du 
niveau du sol comme des bornes. Les habitans les 
coupent pour vn faire des seaux , des ruches et dilîé- 
rens ustensiles de ménage. 

Le bois du cyprès chauve est léger, tendre, uni, 
doux, susceptible de prendre assez bien le poli; il est 
d'une très-longue durée, etnese gerce jamais. On en 
fait de planches et de la volige qui se travaillent avec 
la plus grande facilité et qui ne se voileut jamais; on 
le débite en petites planchettes, dont on se sert pour 
couvrir les maisons; l'écorce s'emploie aussi au même 
usage; enfin les sauvages fabriquent avec son tronc 
des pirogues d'une seule pièce, d une telle grandeur 
et d une telle force qu'elles peuvent porter jusqu'à . 
quatre milliers pesant 

Ce cyprès vient, dans les terrains marécageux, 
tourbeux, inondés une partie de Tannée, ou sur le 
bord des rivières où il aime baigner ses racines. Lors- 
qu'il a atteint un certain nombre d'années, il n'est 
nullement sensible aux plus fortes gelées, et il paraît 
même qu'il ne craint le froid que pendant ses trois 
ou quatre premières années. Il serait donc extrê- 
mement utile et en même temps très-facile de le na- 
turaliser dans les marais du midi de la France. M. de 
Malesherbes en avait planté plusieurs, dans une pro- 
priété qu'il possédait aux environs de Fontainebleau; 
ils y réussissaient parfaitement, et dans l'espace de 
quinze ans, ils étaient parvenus à la hauteur de trente- 
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cinq à quarante pieds. Notre savant et respectable 
M. Desfontaines dit en avoir vu aux Monceaux près 
Pithivicrs, plantés près dune petite rivière dont les 
eaux baignaient leurs racines, et qui y réussissaient 
très-bien. Ces exemples remarquables devraientenga- 
ger nos cultivateurs à utiliser davantage cet arbre 
précieux, et à nc'pas se borner, comme ils ne le font 
que trop, à en orner les paies et les jardins anglais. 

Sa culture est la même que celle des autres cyprès, 
mais il lui faut une humidité constante pendant sa 
jeunesse. On le sème en mars dans des terrines de 
terre de bruyère , que Ton arrose journellement et 
abondamment, ou que Ton tient plongées dans un 
baquet d'eau; on l'abrite en orangerie pendant les 
quatre ou cinq premières années, puis on le met en 
place, dans un sol tourbeux et convenable. Nous ob- 
serverons que ses graines mettent quelquefois deux 
ans à lever, ce qui vient sans doute de ce qu'on ne 
peut pas les semer fraiches , étant obligé de les tirer 
d'Amérique. 

Cyprès a branches perdantes; Cyprès glauque ; Cyphès 
de Goa; Cyprès de Portugal; Cèdre de Bousaco. 
(Cupressus pcndula , Desf. Cupressus Lusitanien, 
Willd. Cupressus glauca, Lam. ) 

Arbre de trente à quarante pieds, originaire de 
Goa, doù il a été apporté en Portugal où il s'est 
naturalisé; ses branches et ses rameaux sont pendans; 
ses feuilles petites, aiguës, imbriquées sur quatre 
rangs, glauques ; ses fleurs mâles sont très-nombreuses, 
d'un blanc roux, et paraissent eu février. 
. Ce cyprès fournit un excellent bois, et croît avec 
assez de rapidité; aussi en Portugal, est-il cultivé en 
grand dans les montagnes qui s'étendent entre le Ta- 
ge et Moudégo. 11 se plaît particulièrement dans les 
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sols granitiques et les plus exposés aux ardeurs du 
soleil. Il n'y a pas de doute qu'il réussirait très-bien 
dans le midi , aux exposilions les plus brûlantes. 
Culture du cyprès pyramidal; mais orangerie sous le 
climat de Paris. 

J'ai vu, chez M; Noisette, un nouveau cyprès qu'il 
m'a désigné sous le nom de cnpressus australis, mais 
qui est encore trop jeune pour qu'on puisse encore 
juger avec certitude ce qu'il pourra devenir. 

GENEVRIER. (Juniperus.) 

Caractères du gexre. Fleurs dioïques ou, main-are*» 
ment, monoïques ; 1rs mâles en chatons* ovoïdes com- 
posés d'écaillés staminifères, verticillées, pédicellées, 
en bouclier; quatre a huit anthères à une loge, portées 
sur la partie latérale du pédicelle de chaque écaille; 
fleurs femelles en chatons globuleux, formées de trois 
écailles concaves , rapprochées ; à la base de chacune 
d'elles est un ovaire dont le stigmate est béant; fruit 
bacciforme , formé de l'aggrégation des écailles deve- 
nues charnues, et contenant une ou deux graines. 

Les genévriers appartiennent à la famille des coni- 
fères de Jussicu, et h la diœcie-monadelp/iie de Linné. 
Tous sont aromatiques et exhalent une odeur rési- 
neuse souvent assez agréable. 

Ils croissent sur les collines sèches et arides de tou- 
te la France, et quoique venant dans toutes sortes de 
terrain, ils ne réussissent parfaitement que dans les 
collines rocailleuses et calcaires. C'est là seulement 
que j'ai vu nos deux espèces indigènes atteindre de 
douze à quinze pieds de hauteur. 

Les fruits du genévrier commun ressemblent à des 
petites baies sphériques, d'abord vertes, maÎ6 acqué- 
rant une couleur noirâtre en mûrissant. En médecine 
on les regarde comme toniques et diurétiques ; on: 
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en préparc un extrait qui est un très-bon stomachi- 
que, et qui est assez usité. Les baies de genièvre sèches, 
répandent en brûlant une odeur assez agréable qu'on 
utilise dans les hôpitaux pour corriger le mauvais air 
des salles. On en compose une sorte de boisson fer- 
mentée que. boivent les paysans des provinces boisées 
d'une partie de. la France ; enfin avec ces baies mé- 
langées à quelque autres substances, on brasse une 
sorte de bierre très-saine, se conservant pendant plu- 
sieurs années, et, pour ces deux raisons, très-précieuse 
dans les voyages maritimes de long cours. Son bois 
est sudorifiquo et diurétique. 

Le grnevrier oxycèdre , fournit au commerce 
l'huile de cade, que les vétérinaires emploient pour 
guérir les ulcères des chevaux; on la tire de son bois, 
par la distillation. 

Le bois de ces deux espèces est dur, compacte, rou- 
geâtre et odorant. 11 est quelquefois employé par les 
tourneurs, pour faire des petits ustensiles de femme, 
comme étui , porte-dé , etc. ; on s'en sert aussi beau- 
coup pour faire des crayons fins de mine de plomb. 

Genévrier commun. ( Juniper us communis, Lin. Lamb. 

Decand. ) 

» 'Arbrisseau restant quelquefois à quatre ou cinq 
pieds de haut et en boissons, d* autrefois s'élevant à 
quinze ou vingt pieds de hauteur ; tige bran ch ne, 
souvent tortue ou difforme, recouverte d'une écorce 
dun brun rougeâtre; feuilles persistantes, lancéolées- 
linéaires-aiguës, raides, piquantes, opposées trois par 
trois, concaves d'un côté et souvent un peu glauques 
à leur base. En mars et avril, fleurs verdâlres aux- 
quelles succède une baie d'an noir bleuâtre lorsqu'elle 
est mûre. 

Ce genévrier n'est pas cultivé dans les forêts et 
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dans les bois , où on le trouve croissant spontanément : 
cela Tient sans doule du peu d'usage que l'on en fait 
sous le rapport de son bois ; cependant il est tendre , 
léger , odorant . rougeâtre et agréablement veiné ; 
son grain est fin elil prend un beau poli qui s'avive 
encore avec le temps. On en fait de jolis ouvrages de 
marqueterie et de tour : le pied cube pèse environ 
quarante-deux livres. 

Il serait assez avantageux , ce me semble , de mul- 
tiplier cet arbre , avec le houx , sur le bord des bois , 
pour en former une sorte de barrière offensive qui 
empêcherait les hommes et les animaux d'y péné- 
trer. Je ferai remarquer que cet arbrisseau n'acquière 
sa plus grande hauteur que quand il est planté en 
massifs très-épais ; isolé , il reste en buisson , si la main 
du cultivateur ne l'aide pas à se former une tige. Les 

(>ersonncs qui seraient tentées de le cultiver pourront 
e faire t en suivant exactement les données que nous 
allons tracer pour l'espèce suivante. Il réussit aussi - 
bien dans le nord que dans le midi de la France. 

Genévrier oxtcèdre; Cade; Cèdre aigu; Cèdre pi- 
quajst. ( Juniperus oxycedrus , Dccaïul. Lin. Lan). ) 

Celle espèce a beaucoup d'analogie avec la précé- 
dente | mais elle est ordinairement plus grande dans 
toutes ses proportions, et sa tige qui atteint vingt- 
quatre à vingt-cinq pieds , s'élève naturellement plus 
droit; ses feuilles sont plus longues, marqué es en 
dessus dfcs deux raies glauques qui sont plus distinctes 
et ne se confondent pas en une seule. Ses fruits sont , 
à leur maturité , gros comme les baies de groseillers 
épineux, marqués au sommet des trois raies divergen- 
tes; ils sont roussâtres, couverts d'une abondante 
poussière glauque. 

Ce genévrier ne croît spontanément que dans les 
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provinces méridionales de la France, et il lui arrive 
assez souvent de geler pendant les hivers rigoureux , 
au-dessus de la latitude de Lyon. U est peu cultivé, 
et néanmoins son exploitation pour V huile de cade et 
le bois de crayons le rend assez important dans quel- 
ques pays du midi de la France, 

Culture. II réussit assez bien dans tous les sols, 
pourvu qu'ils ne soient pas trop humides. On le mul- 
tiplie de graines et de boulures. 

Les graines se sèment aussitôt leur maturité, à l'ex- 
position du levant , dans une plate-bande de terre 
de bruyère, ou au moins dans une terre sablonneuse 
très-légère et non sujette à être plombée parles pluies, 
et sans engrais* On paille et on donne les soins ordi- 
naires aux semis. 

Au printemps suivant, on éclaircit et on repique. 
On sarcle ; avant les premières fortes gelées on abrite 
le jeune plant, si on le juge nécessaire, avec des 
paillassons, delà litière sèche, des feuilles mortes 
ou de la fougère. Cette couverture doit s'enlever 
toutes les fois que la température se détend , et se re- 
placer quand le froid reprend. Ordinairement, dans 
le midi, le jeune plant est assez fort à son troi- 
sième hiver, c'est-à-dire, à deux ans, pour se dé- 
fendre seul contre la mauvaise saison. 

Les genévriers sont d une reprise assez difficile 
aussi fera-t-on bien de les laisser dans le semis jus- 
qu'à ce qu'ils aient de dix à quinze pouces de hauteur, 
et de ne les en sortir que pour les mettre en place. 
Ceci est d'autant plus faisable que rarement on cher- 
che à les élever à tige et qu'on les laisse ordinaire- 
ment croître à leur fantaisie. Néanmoins , pendant 
qu'ils sont dans le semis , on peut les disposer « en 
les taillant en crochet, à former par la suite un tronc 
droit. Ces arbres, ainsi que les ifs, se plient parfaite- 
1. 5 
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ment a la taille et ne paraissent en souffrir en aucune 
manière. 

Si on avait l'intention. de les placer en pépinière, 
on les y transporterait en automne , après les avoir 
levés avec le plus grand soin, c'est-à-dire en ne les 
froissant en aucune manière , ni dans leurs rameaux, 
ni dans leurs racines , et en laissant le plus possible 
de terre aux racines. On les y espacerait à dix-huit 
pouces les uns des autres, et on leur donnerait les 
soins ordinaires pour les former à tigc% 

Mais, comme nous l'avons dit, ces arbres sont 
d'une reprise fort difficile, et Ton ne serait pas 
étonué si Ton en perdait une partie , qui serait d'au- 
tant plus considérable que les sujets seraient plus 
vieux. Quand ils passent l'âge de quatre ans, la reprise 
devient très-chanceuse. Du reste , en les mettant en 
place , il faut les planter avec les mêmes précautions 
que celles que nous avons indiquées pour les pépi- 
nières , et dès le mois de novembre. Si on en forme 
un quinconce, ils n'exigent guère que quatre à cinq 
pieds d'intervalle entre eux lorsqu'on les destine à 
former des tiges. 

Le mode de multiplication par boutures est plus 
généralement employé par les cultivateurs pépinié- 
ristes. En automne , ou coupe des rameaux d'un 

Sied à dix-huit pouces de longueur, de la grosseur 
'un fort tuyau de plume d'oie , et on les dépouille, 
avec la serpette , de leurs ramilles latérales. On les 
plante à exposition ombragée , dans une terre légère, 
et on les arrose de manière à tenir le sol dans un état 
permanent d'humidité , surtout pendant les chaleurs 
de l'été. Au mois d'août ou au commencement de 
septembre , on reconnaîtra aisément celles qui sont 
reprises. On leur donnera les soins ordinaires aux 
sujets de pépinière, et ou arrachera les autres. A 
l'automne de la seconde année, elles seront assez en- 



Digitized by Google 



DU CULTIVATEUR -FORESTIER. l4i ' 

racinées pour pouvoir être levées et mises en place. 

Le genévrier cade se plaît particulièrement dans 
les terrains m on Lu eux, secs , arides et incultes. 

Nous possédons encore en France le genévrier 
sabine (juniperus sabina) , et le genévrier de Phéni- 
cie (Juniperus phœnicea) ; mais ce sont de petits ar- 
brisseaux de nul intérêt sous le rapport forestier, 

§ I. ESPECES ETRANGERES. 

GENEVIUEn DE VlRGITVre; CÈDRE DE VlRGINIE ; CÈDRE ROUGE. 

(Juniperus virginiana, Lin., Desf. ) 

Arbre de quaranle-cinq à cinquante pieds, en 
France; parvenant, en Amérique, à la hauteur des 
plus grands sapins , si Ton s'en rapporte à Kalm. 
Son tronc est recouvert d'une écorec rouge; ses 
branches sont presque horizontales; feuilles temées, 

Î>etites, ovales, rougeâtres en hiver, ad nées à la base , 
es plus jeunes imbriquées ; les autres ouvertes et 
étalées, plus longues et aiguës; baies bleuâtres, pe- 
tites et oblongues. 

Le bois de cette espèce est très-précieux; il est 
d'une belle couleur rouge et répand une odeur agréa- 
ble qui se perd avec le temps. Il est fin , uni , for! lé- 
ger , presque incorruptible , un peu cassant , et em- 

I)loyé à beaucoup d'usages. On en fait des lattes , de 
a volige , des meubles , des boiseries ; on en recou- 
vre les crayons. Kalm dit que le6 meilleurs canots 
d une seule pièce sont de ce bois ; qu'ils peuvent du- 
rer viugt ans, tandis que ceux de chêne blanc en 
durent à peine dix. Un habitant de Connecticut as- 
sura M. de Malesherbes que , dans l'origine de la 
colonie , les maisons furent presque toutes bâties en 
cèdre rouge ; qu'on en fit des poutres assemblées deux 
à deux et exposées à l'air sans aucun enduit ; qu'au 
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bout, d'un siècle la surface s Vlan t altérée , on les 
sonda ; que la pourriture n'avait pénétré que de deux 
ou trois lignes d'épaisseur, et que la surface du bois 
ayant été ra tissée , on lavait trouvé très-sain. 

Le genévrier de Virginie ne craint pas les rigueurs 
de nos hivers, et n'est pas difficile sur la qualité du 
sol. 11 réussit à-peu-près dans toutes les espèces de 
terrains , pour peu qu'ils ne soient ni humides ni 
marécageux, môme dans ceux qui sont arides , 
crayeux ou calcaires. II réussit également à l'exposi- 
tion du nord, du levant et du couchant. 

Sa croissance est très-lente, surtout pendant ses 
dix premières années. Kalm dit avoir vu un individu 
de cent quatre-vingt-huit ans qui n'avait que treize 
pouces de diamètre , et un autre de deux cent cin- 
quante ans (1) qui n'en avait que dix-huit. 

Cependant Varenne-Fenille ayant planté un de ces 
arbres chez lui, dans un mauvais terrain, vingt ans 
après il avait déjà acquis sept pouces de diamètre 

Çrès de sa base, ce qui prouverait que le genévrier de 
irginie croît à peu-près dans les mêmes proportions 

aue le chêne, qui augmente tous les ans de trois lignes 
'épaisseur, selon Duhamel. 
Peut-être serait-il avantageux de cultiver cet arbre 
en grand, dans les terrains arides, incultes et aban- 
donnés; dans ce cas, il faudrait le traiter comme nous 
l'avons dit des pins, des sapins, et des mélèzes. Mais 
nous ferons observer qu'il faut semer ses graines aussi- 
tôt leur maturité, sans quoi elles ne lèvent que la 
seconde année. 



M On reconnaît le nombre des années d'un arbre au nom- 
bre de couches concentriques de bois que Ton peut compter 
sur son tronc coupé transversalement. Chaque année il en 
prend une. C'est par ce moyen que Kalm a pu déterminer 
l'âge des arbres dont il parle. 
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Quelquefois cet arbre, loin de s'élever et de pren- 
dre la forme pyramidale qui lui est le plus ordinaire, 
reste bas et irrégulier. Gela lui arrive particulièrement 
quand il croît isolément, et il a cela de commun 
avec la plupart des arbres résineux. Dans ce cas, on le 
force à s'alonger en coupant ses branches inférieures 
à trois ou quatre pouces de la tige. 

Si on avait peu de graines à sa disposition, il serait 
plus prudent de les semer en plates-bandes de terre lé- 
gère ou de bruyère, tenue fraîche au moyen des 
arrosemens , et à l'exposition du nord ; on les repi- 
querait en pépinière, en môme terre et même expo- 
sition ; puis on tes mettrait en place à 1 ûgc de quatre 
ans et non plus tard , parce que leur reprise devien- 
drait plus diflicile. 

Genévrier d'Espagne ; Cèdre d'Espagne. ( Juniperus 
thurifera, Lin. Juniper us hispanica, Lam. ) 

Arbre de trente a trente-cinq pieds, à tronc droit 
et port pyramidal; feuilles imbriquées sur quatre 
rangs, linéaires , aiguës; fleurs en mai; baies plus 
grosses que celles du genévrier commun, devenant 
d'une belle couleur bleue foncée lorsqu'elles sont en 
maturité. 

Le nom que Linné a donné à cet arbre pourrait 
induire en erreur si l'on ne savait positivement que 
ce n'est pas lui qui produit l'encens. 

Le bois de cette espèce est excellent, mais cepen- 
dant il ne vaut pas celui du précédent; en outre, il 
est sensible au froid dans sa première jeunesse. Ces 
raisons sont suffisantes pour qu'on n'essaie pas de le 
' cultiver en grand dans le centre de la France; mais 
il n'en est pas de même pour le midi, où on pour- 
rait l'utiliser. 11 se cultive comme le genévrier de 
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Genévrier des Bermudes; Cbdre des Bermudes. (Juni- 
per us Bermudiana, Lin. Hcrm. ) 

Arbre de quarante-cinq à cinquante pieds, à tronc 
droit et port pyramidal ; teuilles inférieures ternées, 
les supérieures binées, décourantes, subulécs, étalées, 
aiguës, glauques en dessus; en mai et juin fleurs d'un 
rouge pourpre ; baies d un rougp pourpre à l'époque 
de la maturité. 

Le bois de cet espèce est léger, tendre, roussatre, 
d'un grain fin, et prenant un beau poli: il est très- 
propre à faire des meubles et des boiseries, mais l'o- 
deur forte qu'il exhale le fait peu employer à cet 
usage. Dans son pays natal on en fait des bateaux 
d'une longue durée et d'une marche très-rapide. 
Selon Michaux cet arbre est une des principales 
richesses des Bermudiens, et chaque individu 6ur 
pied est estimé une {ruinée. 

Ce genévrier se cultive comme le précédent, mais 
comme il ne résiste pas à huit degrés de froid du 
thermomètre de Iléaumur, on le garantit eu oran- 
gerie sous le climat de Paris. Il ne pourrait être uti- 
lisé en plein air que dans le midi de la France. 

On cultive encore dans les pépinières du Jardin des 
Plantes une espèce nouvelle, le Genévrier d'orient (Ju- 
nipevus eacelsa , Willd. ) grand arbre pyramidal, à ra- 
meaux étalés et branches horizontales. Ses feuilles sont 
imbriquées sur quatre rangs, couchées sur les ra- 
meaux, petites, ayant une ligne saillante sur le dos. Je 
ne connais pas ses fruits, ni la qualité de son bois , 
" mais s'il atteint en France la grandeur qu'on lui sup- 
pose, il pourra devenir très-intéressant pour la grande 
culture ; car it ne craint pas le froid de nos hivers. 

Jusqu'à présent on ne Ta encore généralement 
multiplié que parla greffe sui le genévrier de Virginie. 



Digitized by Google 



fctJ CtoLTmTBtm-FORBSTIBE. l/\5 



IF ( Taaus). 

Caractères du gewrb. Fleurs monoïques ou dioï- 
ques, entourées de plusieurs écailles rousses qui sont 
celles du bourgeon, et tiennent lieu de calice ; fleurs 
maies solitaires, axillaires, composées d'un calice 
écailleux, de huit ou dix élamines dont les filets sont 
réunis en cjlindre, et dont les anthères sont en bou- 
clier, à six ou huit loges qui s'ouvrent en dessous. 
Fleur» femelles, axillaires, solitaires, ayant un calice 
comme les m Aies , et un ovaire dont le stigmate est 
concave , devenant, par le renflement du réceptacle, 
un drupe charnu , ouvert au sommet, et dont le noyau 
renferme une seule graine. 

Les ifs appartiennent à la famille des conifères de 
Jussieu et à la diœcie-monadclphie de Linné. 

L'espèce indigène croît spontanément dans les 
montagnes delà Savoie , du Piémont , de la Provence 
et du Jura, mais est assez rare dans les autres parties 
de la France, si ce n'est dans les jardins et les parcs. 
Son feuillage toujours vert sa prête parfaitement à 
une tonte symétrique; aussi les anciens jardiniers 
recherchaient-ils beaucoup cet arbre pour en faire 
des palissades, et souvent lui donner les formes les 
plus bizarres. J'en ai vu que l'on avait planté en échi- 
quier, et auxquels on avait donné la figure de toutes 
les pièces du jeu d'échec; on en voit encore quel- 
ques-uns taillés en boule, en pyramide, etc. 

Le bois des ifs est ordinairement rouge, veiné, 
dur, pesant, compacte, presqu'incorruptible; il prend 
un poli superbe, aussi l'emploie-t-on en marque- 
terie, et il est très-estimé par les ébénistes et autres fai- 
seurs de petits meubles, On en fait des tables, des 
meubles, des dents de roues, des jambages de portes, 
des essieux, des vases et des ouvrages de tour. Il 
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F rend bien le noir, et ressemble beaucoup alors h de 
ébène. 



If commun. {Taxas baceaia , Linn., Dccand., Lam. ) 

Arbre de trente à soixante pieds, selon les localités 
oii il croît; racine pivotante lorsque l'individu a été 
produit de graines, 6'étendant latéralement s'il est 
proveuu de marcottes ou boutures; tronc droit» 
recouvert d'une écorce raboteuse ; feuillage d un vert 
presque noir, a l'exception des jeunes pousses; 
feuilles persistantes , rapprochées les unes des au* 
très , linéaires , pointues, entières , glabres , déjetées 
de côté et d'autre, de manière h donner aux rameaux 
un aspect allé ; fleurs mâles très nombreuses , axil- 
laires , solitaires, sessilcs et ronssâtres ; fleurs femel- 
les moins nombreuses , axillaires et peu apparentes. 
Le fruit consiste en une baie ovale d'un rouge de co- 
rail . pulpeuse f contenant une noix h une seule loge 
qui ne s'ouvre point , et qui renferme une graine 
blanchâtre , charnue et huileuse. 11 fleurit au com- 
mencement du printemps. 

L'ombre de cet arbre est fatale aux autres plantes 
qui refusent constamment dy croître; son fruit passe 
pour très-vénéneux , et si l'on s'en rapportait aux an- 
ciens, particulièrement à Pliue, il n'en faudrait que 
ciuelques uns pour faire mourir un homme. Cepen- 
dant j'ai vu assex souvent , et ce fait est attesté de 
même par Lobel , Gérard et M. Desfontaines, des 
enfaus en manger une grande quantité sans eu être 
incommodés. Ce qu'il y a de certain , c'est que ses 

I'eunes rameaux et ses feuilles sont un poison pour 
es animaux; l'expérience en a été faite plusieurs fois 
au Jardin des Plantes, par Daubenton, sur des poules» 
des moutons , et autres animaux. 
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L'if aime les lieux froids et ombragés, les pays 
montagneux et les terres légères, calcaires, argileu- 
ses ou granitiques, un peu humides et ombragées; 
du reste il vient assez bien partout , mais ne prend 
toute sa hauteur que lorsqu'il se trouve dans les con- 
ditions que nous venons de mentionner, alors son 
tronc acquiert une grosseur considérable. Sa crois- 
sance est très-lente , et il a cela de commun avec tous 
les végétaux à bois dur. 11 serait fort utile de le mul- 
tiplier dans les montagnes de la France, non pas 
peut-être en en formant des forêts , mais en le plan- 
tant isolément dans les clairières exposées au nord 
et au couchant ; sa forme pyramidale lui fait occuper 
peu d espace , et par la suite il fournirait un bois pré- 
cieux pour le plaquage. 

Culture. Les ifs se multiplient de semence, de mar- 
cottes et de boutures ; ces deux derniers moyens de 
multiplication doivent être rejetés de sa culture en 
grand, parce qu'ils ne fournissent que des sujets 
maigres, rabougris , croissant avec beaucoup de len- 
teur , et ne dépassant guère vingt-cinq à trente pieds 
dans les localités même les plus convenables à l'es- 
pèce. 

Les graines se recueillent et se sèment aussitôt leur 
maturité, si Ton veut qu'elles lèvent au printemps 
suivant. Cependant, malgré leur peu de grosseur., 
si on avait la patience de les faire stratifier dans du 
sable fin, déposé dans une cave humide et chaude, 
on pourrait ne semer qu'au printemps , et le succès 
n'en serait que plus certain. Dans tous les cas, on ne 
sème jamais en place , et l'on choisit pour faire le 
semis une terre légère , sablonneuse , et à exposition 
ombragée. Si la terre se trouvait trop forle, on l'al- 
légerait en y mêlant une quantité suffisante de sable 
végétal , ou d'un compost fait de moitié sable fin 
de rivière et moitié terreau très-consommé. 
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Les graine* se sèment en rajons assez épais pour 
ue les jeunes sujets se trouvent espacés à un pied de 
istance les uns des autres. On sème plus épais si elles 
n'ont pasélé stratifiées, beaucoup plds clair dans le 
cas où elles l'auraient été ; on les recouvre d'un 
demi-pouce de terre , et l'on paille avec de la mousse 
si c'est au prinlcmps , ou de la paille, des feuilles sè- 
ches ou de la fougère si c'est en automne. On enlève 
au printemps la plus grande partie de cette couver- 
ture, et Ton ne laisse que ce qu'il en faut pour em- 
pêcher la terre de se plomber. 

Pendant cette première année, on donne au se- 
mis les soins ordinaires, consistant en esherbage 
et en quelques arrosemens pendant les chaleurs de 
l'été. Au printemps de U seconde année on peut 
commencer à biner, mais légèrement , pour ne pas 
ébranler les racines , et si les arbres sont trop épais 
à de certaines places , on éclaircit et on repique avec 
la motte dans les places vides. On peut même trans- 
porter dans la pépinière les sujets de trop î par ce 
moyen on leur évitera une transplantation qui retarde 
toujours leur croissance. A la troisième année, c'est- 
à-dire lorsque les ifs auront atteint un pied de haut, 
on les transportera dans la pépinière où ils doivent 
rester jusqu'à ce qu'ils aient formé une tige de qua- 
tre ou cing pieds de hauteur au moins. Ceci est de 
rigueur quand il s'agit de planter des éclaircis dans 
les forets où les arbres sont abandonnés à un grand 
nombre d'accidens qu'ils n'ont pas à redouter dans 
nos jardins ; car sans cela le bétail ou les bêtes fauves 
pourraient détruire leurs bourgeons terminaux, ce 
qui nuirait beaucoup a la rapidité de leur crois- 
sance. 

L'if est peut-être de tous les végétaux appartenant 
à la famille des conifères , celui qui redoute le moins 
la serpette; cependant il faut le tailler avec ménage* 
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ment, «t, en élevant sa tige, lui laisser quelques 
bourgeons pour y maintenir la sève et lui faire pren- 
dre du corps. 11 ne faut pas non plus le tailler tout à 
fait rez-trouc, surtout quand il s'agit d'aljaltre une 
branche un peu forte, parce que ses plaies se cicatri- 
sent lentement et se recouvrent avec assez de diffi- 
culté sur le vieux bois. 

Eu raison de la qualité du terrain, et des soins 
qu'on leur donnera, les arbres acquerront la hau- 
teur convenable à la transplantation, en plus ou 
moins de temps. Nous avous dit que cette hauteur 
devait être de quatre à cinq pieds, et il est bon de 
ne pas attendre davantage, parce qu'ils reprendraient 

Elus difficilement. Au printemps, on les dépiaule avec 
eaucoup de précaution, pour ne pas froisser ni 
meurtrir les racines. On laisse mômcunpeu de terre 
après elles si l'endroit où on doit les transporter n'est 
pas trop éloigné de la pépinière. On creuse des trous 
de deux pieds de largeur sur autant de profondeur ; 
on y place les jeunes ifs, en les orientant à-peu-près 
comme ils étaient dans leur jeunesse, et on remplit 
le trou en ayant soin de jeter autour des racines la 
terre la meilleure et que 1 on ameublit le mieux pos- 
sible. 

Si l'on était forcé de retarder la plantation jus- 
qu'aux derniers jours du printemps, on ferait très- 
bien, si on avait de l'eau à proximité, d'en jeter un 
arrosoir sur chaque pied. Par ce procédé assez facile, 
on assurerait la reprise. 

11 n'est pas venu à ma connaissance que cet arbre ait 
été cultivé en grand, de manière h former des forêts. 
Nous pensonscependantquecetteculture pourrait être 
avantageuse. Je sais qu'on me répondra que le terrain 
peut être occupé plus utilement et à moins de frais 
par des espèces d'un avantage reconnu par l'expé- 
rience; mais il me semble que celte réponse nest 
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pas sans réplique, et je crois même que cette théorie 
a été la principale cause de la non réussite d'un très- 
grand nombre de plantations; par exemple, quoique 
nous commencions à être un peu instruits en agriculture, I 
il est certain que nous ignorons encore beaucoup 
des causes premières, des causes les plus essentielles, 
qui influent sur la prospérité ou le non succès de 
nos plantations. Souvent, lorsque les chances de 
réussite nous paraissent rigoureusement égales, une 
plantation surpasse nos espérances et une autre nous 
trompe par sa non réussite. Cela vient de ce que 
chaque espèce d arbres affectionne plus particulière- 
ment de certaines localités, où les autres espèces, 
même les plus analogues.* refusent de croître ou vé- 
gètent mal. 11 se pourrait donc que, dans certains en- 
droits, l'if devînt , sous le rapport de sa culture, plus 
avantageux qu'aucun autre arbre résineux. Si de 
telles circonstances ne peuvent être appréciées dans 
l'état actuel de nos connaissances , elles n'en sont pas 
moins réelles. Nous vojons dans nos parcs et dans 
nos jardins paysagers des faits de celte nature qui 
renversent toutes nos théories. C'est donc par l'ob- 
servation, et surtout par la comparaison que Ton 
ferait eutre les espèces existant déjà sur le même 
terrain, qu'on pourrait arriver à une espèce de cer- 
titude morale. Je ne doute pas qu'en agissant de cette 
manière, on trouverait des sols où Vu croîtrait su pé* 
rieurement, tandis qu'aucun autre arbre de sa fa- 
mille ne pourrait y prospérer. 

Si on voit tant de terres abandonnées et stériles, 
il ne faut pas se presser d'en attribuer la cause a 
Tinsouciauce des propriétaires, mais bien à l'igno- 
rance dans laquelle ils sont sur l'espèce, quelquefois 
unique, qui pourrait y réussir. C'est principalement 
cette raison qui nous a déterminé à décrire et à in- 
tercaler dans cet ouvrage , un assez grand nombre 
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d'espèces qui paraissent, au premier coup-d oeil, peu 

Sropresà figurer dans les forêts, quoique leur boisait 
e la qualité. 

On connaît encore plusieurs autres espèces d'ifs f 
mais les unes , que j'ai vues chez M. Noisette , sont 
introduites trop nouvellement dans nos cultures pour 
qu'on puisse savoir le parti qu'on pourra en tirer par 
la suite; tel, par exemple, le taxus serrât ifo lia , qui 

Saraît aussi robuste que le précédent , et se cultive 
e même. Les autres, les taxus nucifera, latifolia , 
verticillata , craignent le froid et ne résistent pas en 
pleine terre sous le climat de Paris. 

Ici se borne la nomenclature des arbres résineux 
connus jusqu'à ce jour comme pouvant croître, à 
l'air libre , sous le ciel de la France. 



r 

CHAPITRE IL 

Des Arbres appartenant à la famille des Ambk- 
TACRE3, vulgairement appelés Arbres à chatons, 
ou Arbres feuillus» 



Celte famille et celle des conifères renferment les 
arbres les plus grands , les plus nombreux et les plus 
utiles de nos forêts. 

Dans les amentacées, les sucs propres ne sont 
point résineux, et les feuilles , au moins dans le plus 
grand nombre , tombent chaque année ; elles sont 
planes, alternes, souvent pétiolées, toujours traver- 
sées par une nervure longitudinale , et munies à leur 
base de deux stipules axillaires. Les arbres' de cette 
1. ' 16 
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famille sont remarquables par l'épaisseur et la rugo- 
sité de leur écorce qui contient plus ou moins de 
tannin. 

Leurs fleurs sont monoïques ou dioïques, rarement . 
hermaphrodites. Les maies sont disposées en chatons, 
accompagnées d'écaillés ou de calices monophylles , 
cjui portent des étamines en nombre défini ou indé- 
fini : celles-ci ne sont presque jamais réunies ensem- 
ble, et portent des anthères à deux loges. Les fleurs 
femelles sont solitaires ou réunies en faisceaux dans 
les bourgeons , ou enfin disposées en chatons , mu- 
nies tantôt simplement d'une écaille, tantôt d'un 
calice. 

L'ovaire est libre , supère, simple ou multiple, 
surmonté d'un ou plusieurs styles , et les graines sont 
nues ou renfermées dans des péricarpes membra- 
neux , osseux ou capsulaires , à une ou plusieurs lo- 
ges , à une ou plusieurs graines , en nombre égal à 
celui des ovaires. Ces graines n'ont point de péri- 
sperme, et la radicule est presque toujours supé- 
rieure. 

L'analogie qui se trouve dans les arbres amenta- 
cés est moins grande que dans la famille précédente; 
aussi leur culture offre-t-elle plus de diversité. Ce- 
pendant on peut en poser quelques règles générales. 
Par exemple : les espèces à bois dur se plaisent dans 
les terres normales, fortes et profondes ; les autres 
préfèrent un sol léger et humide. Les premières se 
multiplient généralement de graines; les secondes 
plus ordinairement de boutures. Le bois de toutes 
est utile dans les arts. 

CHENE (Quercus.) 

Caeactèbes du gekre. Les fleurs sont monoïques ; 
les mâles disposées en chatons lâches et pend ans, ont 
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chacune un calice découpé et cinq a dix étamines ; 
les femelles ont chacune un involucre composé de 
plusieurs écailles imbriquées, soudées en une cupu- 
le hémisphérique et coriace, qui s'accroît après la 
floraison ; le calice est adhérant avec l'ovaire et à six 
lobes ; l'ovaire est à trois loges, a six graines et à 
trois stigmates; il se change en une uoix uniloculaire, 
monosperme, oblongue ou arrondie, enchâssée dans 
la cupule, et connue sous le nom particulier de 
gland. 

Toutes les espèces de ce genre appartiennent à la 
famille des amentacées de Jussieu et à la monœcie poly- 
andrie de Linné. 

Les chênes ont été célébrés depuis la plus haute 
antiquité, à cause de la qualité de leur bois, de la 
majesté de leur port, et de l'utilité de leurs glands. 
Si nous nous en rapportons aux anciens historiens, 
nos premiers pères, avant l'invention de l'agriculture, 
se nourrissaient de leurs fruits ; encore à présent en 
Espagne et dans quelques provinces de la France 
méridionale, on voit figurer au dessert sur la table, 
les glands des espèces à fruits doux. Les grecs, 
amans du merveilleux, comme toutes les imaginations 
vives, ne se contentèrent pas de reconnaître dans ces 
arbres les qualités réelles qu'ils portent avec eux, ils 
les animèrent en plaçant sous leur écorce des nym- 
phes dont l'existence était attachée à celle de l'arbre 
dont elles faisaient pour ainsi dire partie;etinême dans 
la forêt de Dodonc, ils allaient recueillir les oracles 
rendus par des chênes sacrés et transmis par l'organe 
des prêtres qui les cultivaient. Ils en couronnaient les 
vainqueurs aux Jeux Olympiques. A Rome, une cou- 
ronne de chêne était la décoration la plus honorable 
que pût porter un citoyen ; elle indiquait la pratique' 
des vertus civiques les plus glorieuses. Chez les gau- 
lois, nos ancêtres, le chêne avait quelque chose de 
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religieux qui inspirait à la fois la crainte et le respect. 
C'était sous l'ombrage silencieux de ces forêts qu'ha- 
bitaient les druides ; c'était sur son écorce qu'ils al- 
laient cueillir chaque année ce gui mystérieux, sym- 
bole de r abominable religion de Teutalès; c'était 
aussi sous son feuillage qu'ils immolaient de malheu- 
reuses victimes humaines à cette divinité sanguinaire. 
Plus tard, nos rois se plaisaient à rendre la justice 
à leurs sujets sous l'ombrage d'un chêne ; celui de 
Vincennes avait acquis pour cette raison une assez 
grande célébrité. Le nom de chêne ou chesne, comme 
on l'écrivait autrefois, vientde quernus pour quercus, 
comme l'a démontré Isidore, livre XVII, ch. 7. Selon 
Barbazan, la forêt de Dodone, qui était dans la 
Chaonie, n'était plantée que de chênes, et cette pro- 
vince aurait donné son nom à cet arbre ; d'autres le 
dérivent de l'arménien gasni, chêne. Vossius pense 
que ce nom vient d'un mot grec qui signifient auras, 
asper, ainsi nommé parce que son écorce est rude au 
toucher. 

Nous diviserons les chênes en deux sections prin- 
cipales : la première renfermera les espèces d'Europe; 
la deuxième traitera des espèces exotiques dont la cul- 
ture pourrait s'utiliser en France. La première section 
se trouve naturellement partagée en deux divisions ; 
l'une renferme les chênes dont les feuilles sont cadu- 
ques, c'est-à-dire tombent tous les ans pendant l'hiver ; 
la deuxième les chênes verts, ou espèce dont les 
feuilles sont persistantes. 
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Première division. — Chênes indigènes a 

FEUILLES CADUQUES. 

.* 

Chêne commun oii a grappes ; a longs pédoncules ; 
Chêne blanc; Gravelin; Merrain ; Chêne femelle. 
(Quercus racemosa, Lam. Quercus peduncutata , 
Hoff. Quercus longœva, Salisb. Quercus fœmina, 
Fl., Dan. Quercus robur , Lin., Smith. Quercus 
robur , Lam., Duham. ) 

Lamarck, Hoffman et Willdenow pensent que 
cette espèce n'est pas le Quercus robur de Linné. 
MM. Smith, Decandolle, Mérat, etc., pensent le 
contraire. Je suis absolument de l'avis de ces der- 
niers , et d'ailleurs la synonymie de Bauhin, que 
Linné cite à la suite de sa phrase caractéristique, 
ne laisse aucun doute à cet égard. 

Cet arbre est indigène , et se trouve communé- 
ment dans toutes nos forets. Il atteint une grosseur 
et une grandeur prodigieuses. Il n'est pas rare de 
trouver, dans les terrains qui lui conviennent, des 
individus de cent à cent vingt pieds de hauteur. Rai 
dit qu'il y avait en Westphalie un chêne de cent trente 
pieds d'élévation , dont le tronc avait trente-trois 
pieds de circonférence. Son port est majestueux, son 
tronc droit , sa tête en cime élargie. Sa racine est 
pivotante comme dans toutes les espèces du genre ; 
ses feuilles sont presque scssiles, oblongues, sinueuses- 
pinnatifides, plus larges au sommet qu'à la base, à 
lobes obtus et assez rapprochés dans une variété , 
écartés et presque aigus dans une autre ; elles sont 
très-glabres même daus leur jeunesse, et un peu 
glauques en- dessous; les fleurs sont rousses et pa- 
raissent en mai et avril. Pédoncules axillaires, grêles, 
longs de deux à trois pouces , portant de deux à trois 
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glands scssiles , alternes et de grosseur médiocre; eu- 
pule pubescenle, lisse, c'est-à-dire composée d'é- 
cailles appliquées, et non divergentes au sommet. 

Cette espèce est la plus répanvkie comme la plus 
utile de toutes; son bois est très-dur, assez liant, 
ferme , élastique , susceptible de prendre un assez 
beau poli et une couleur foncée lorsqu'il est vieux , 
c'est-à-dire très-anciennement abattu. On peut en 
juger par les stalles et les sculptures que Ton trouve 
encore fréquemment dans de certaines églises, et par 
de vieux meubles auxquels le temps a donné le bril- 
lant et presque la couleur de lébène. Dans cet état, 
quelques ouvriers et particulièrement les facteurs 
d'orgues et les ébénistes lui donnent le nom de 
chêne de Hollande. Il se conserve pendant des siè- 
cles lorsqu'il est à l'abri de l'humidité et des pluies ; 
il acquiert môme avec les années une dureté presque 
égale à celle du fer. On en fait des poutres , des che- 
vrons, des solives , des carènes de vaisseaux, des fûts 
de pressoir, des portes d écluses, des essieux, des 
rayons de roues, etc. , etc. ; il pèse environ cinquante- 
deux livres le pied cube. 11 est par conséquent plus 
léger que celui du chêne à glands sessiles, mais 
comme il est moins noueux, et qu'il se fend plus aisé- 
ment, on le préfère pour des lattes , des meubles , 
des parquets, et divers autres ouvrages de me- 
nuiserie. 

Son écorce fournit le tan dont on se sert pour la 
préparation des cuirs. Ses fruits servent à engraisser 
les porcs , ce qui est d'un très-grand avantage dans 
quelques-uns de nqs départemens, comme par exem- 
ple clans l'ancienne province du Charolais. Elevé en 
taillis, ses tiges fournissent d'excellent bois de chauf- 
fage; et ses branches du fagotage estimé par les bou- 
langers. 

Le chêne commun croît dans presque toutes les 
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terres, à toutes les expositions et dans tous les cli- 
mats de l'Europe; mais il s'en faut bien qu'il ac- 
quière partout ces grandes dimensions et ces qua- 
lités précieuses qui en font véritablement le roi de 
nos forêts. 11 lui faut un climat tempéré , ou même 
plutôt un peu plus froid que chaud. 11 aime les pays 
montagneux , où sa tige est quelquefois balancée par 
les vents humides contre lesquels il semble *o plaire 
à lutter. Ses racines, grosses et fort longues, ne 
peuvent s étendre à leur aise que dans les sols pro- 
fonds. Néanmoins, elles cherchent très-bien leur 
nourriture en s'insinuant dans les fissures des rochers, 
ou entre les pierres des sols rocailleux. Les terres que 
je lui ai toujours vu affectionner de préférence, sont 
des sables granitiques, grossiers, formés par les détri- 
tus des roches primitives. 11 vient bien aussi dans les 
terres rouges et calcaires et même dans les sables 
d'anciennes alluvions. Les terres peu profondes et qui 
reposent sur des couches épaisses d'argile , de même 
que celles qui sont ferrugineuses ou crayeuses, ne lui 
conviennent pas du tout. Néanmoins , quoiqu'il n'y 
acquière jamais ses dimensions, il y forme encore 
de très-beaux taillis. 

Les chênes, en général, n'aiment pas les sols ma- 
récageux , et cependant ils réussissent mal dans ceux 
qui sont absolument secs. Une humidité légère mais 
permanente, telle que celle ordinaire aux collines 
des pays montagneux , est ce qui leur convient le 
mieux. La croissance de celui-ci est très-lente, il ne 
lui faut pas moins de cent à cent cinquante années 
pour acqnérir toutes ses proportions. 

Pendant cent ans à-peu-près, il conserve toute la 
vigueur de sa végétation , et son bois acquiert des 
qualités. Passé ce temps , il commence à dépérir , et 
alors il est temps de l'abattre. La durée ordinaire de 
sa vie paraît être de trois ou même quatre cents ans, 
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et Ton croit même qu'elle peut aller jusqu'à six 
cents ans; mais, comme Ton sait, la longévité des 
arbres dépend beaucoup de la nature du sol où ils se 
trouvent placés. Quand un chêne vieillit, il se cou- 
ronne, ses rameaux supérieurs se dessèchent et meu- 
rent; la mortalité gagne de proche en proche en 
descendant vers le tronc , et bientôt la cime entière 
de l'arbre périt. 11 se forme au tronc des chancres et 
des ulcérations qui gagnent l'intérieur : le mal va 
toujours en croissant et bientôt l'arbre est hors de 
service , si on n'a pas eu la précaution de l'abattre. 

La saison pendant laquelle on abat un chêne 
influe beaucoup aussi sur la qualité du bois. L'expé- 
rience a prouvé que tout arbre coupé pendant le 
moment de la sève , ou , si on l'aime mieux , de la 
végétation , est sujet à se fendre et à être attaqué 
par les insectes. Ce que l'expérience a prouvé , la 

{)hysiologie végétale est venue en expliquer les causes; 
es voici : 

On sait que le corps ligneux de tous les végétaux 
est composé de faisceaux de tubes capillaires dans 
lesquels la sève est transportée des racines aux bran- 
ches , et dans toutes les parties du végétal. Pendant 
l'époque de la végétation, le tronc de l'arbre est 
donc continuellement rempli de liquide. Si on le 
coupe alors, il en résulte que les extrémités des fibres 
se contractent, se dessèchent et ferment la seule issue 
par laquelle la sève pouvait s'écouler. L'humidité 
reste ainsi renfermée dans le bois comme dans un 
vase hermétiquement bouché , et ne peut s'échapper 
qu'après un très-long laps de temps et sous forme de 
vapeur. Selon les principes qu elle contient, elle peut 
passer à l'état putride et faire pourrir le bois. Par les 
alternatives de chaud et de froid , elle se condense 
ou se dilate , elle force les canaux qui la contiennent 
à s'élargir ou se resserrer , selon 1* température , et 
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elle est ainsi la cause de ce que le bois se tourmente, 
se Toile , ou se gelisse. En décomposant les tissus 
des tubes capillaires , et en bouchant par sa concres- 

* sion les porcs des trachées, elle communique au 
corps ligneux une qualité hygrométrique résultant 
des lois physiques ordinaires de la capillarité. C'est 
à cela qu'il faut attribuer ces craquemens que Ton 
entend dans de certaines boiseries lorsque l'atmo- 
sphère passe d'un état de sécheresse à un état humide. 

La sève des arbres est la nourriture ordinaire des 
trosques, des vrillettes, des capricornes, lamies, 
molorques, callidies et autres insectes destructeurs 
des forêts. Pour se procurer cette nourriture , lors- 
qu'ils sont encore à Tétat de larve , ils percent le 
tronc des arbres, s'introduisent dans l'intérieur qu'ils 
creusent d'une infinité de longs tuyaux. Lorsque ces 
blessures sont trop multipliées 9 il en résulte une 
carie générale et la mort de l'individu attaqué. Si on 
a coupé l'arbre pendant que ces vaisseaux séveux en 
sont pleins , les insectes reconnaissent fort bien la 
présence de la nourriture qui leur convient, et y 
eût-il trente ans que le bois ait été employé dans une 
construction, ils l'attaquent, le criblent de petits 
trous, et le font, en peu de temps , tomber dans un 
état complet de vermoulure. 

Telles sont les seules causes qui empêchent le bois 

* travaillé de durer très-long-temps. Les anciens les 
attribuaient à un effet particulier de la lune, et pré- 
tendaient que, pour que le bois fût bon et de longue 
durée, il fallait qu'il fût coupé en bonne lune, c'est- 
à-dire depuis le premier quartier jusqu'à son plein, et 
jamais pendant son décroit, qu'ils appelaient la mau- 
vaise lune. Aujourd'hui on est revenu de toutes ces 
vieilles erreurs. 

Le terrain dans lequel croit le chêne ou toute au- 
tre espèce d'arbre, influe beaucoup aussi sur la qua- 
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lité du bol* ; par exemple, dans les sols argileux, hu- 
mides, gras, à exposition abritée des vents, le bois 
est peu serré, mou , liant et de peu de durée. Dans 
les sols pierreux , secs , aérés , et même exposés à de 
grands vents, le bois est dur, compacte, solide et sus- 
ceptible de prendre un poli beaucoup plus beau. 

La culture du chêne consiste à le semer, l'élever et 
le conserver. Telle est aussi la base de la culture de 
tous les arbres forestiers. Chacune de ces choses va 
nous fournir un article général. 

1° Du semis à demeure. 

On pourrait multiplier le chêne par marcottes et 
par la greffe, comme tous les autres arbres ; mais ces 
moyens doivent être abandonnés k l'horticulture f 

Farce qu'ils abâtardissent toujours plus ou moins 
espèce, et qu'ils sont insuflisans dans la culture en 
grand. U est reconnu en physiologie végétale que 
tout procédé qui tend à augmenter le volume et la 
beauté des fruits ou des fleurs , tend aussi à altérer la 
végétation de l'individu qui y est soumis. Aussi ne 
verra-t-on jamais le cerisier, le poirier et le pommier 
de nos jardins égaler, dausleurs dimensions , le ceri- 
sier, le poirier et le pommier sauvage. 

La meilleure méthode de multiplication pour les 
arbres forestiers , et je pourrais même dire la seule, 
est celle du semis. 

Lorsqu'il est question de transformer un champ 
en forêt , on sème en place ; s'il ne s'agit que de re- 
garnir et de recouvrir des places vides , il faut se 
servir de plants élevés en pépinière. 

Un malheureux usage , trop répandu en France, 
consiste à regarnir les places vides avec du plant pris 
au hasard dans les places où U a levé naturellement. 
Un garde, armé d'une pioche , arrache sane précau- 
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comprime avec son pied un peu de terre autour de 
ses racines brisées ou au moins froissées , et borne là 
tous ses soins. Sur cinquante plantations qu'il a 
faites aiusi, rarement il reprend huit ou dix indi- 
vidus, et jamais ils ne forment de beaux arbres, 
parce que cest un très-grand hasard, si, dès leur 
première jeunesse, ils n'ont pas été mangés par les 
animaux ou foulés aux pieds. Dans l'un et l'autre 
cas, ils sont rabougris et ne peuvent jamais former 
un arbre sain et vigoureux. 11 est fort remarquable 
que sous ce rapport les plantes peuvent être compa- 
rées aux animaux. Dans l'une et l'autre classe , si un 
individu a souffert pendant son enfance, ils ne forme 
jamais un sujet vigoureux pendant et après l'âge 
adulte. 

La première chose dont on doit s'occuper , c'est 
de choisir de bonnes graines. Le gland doit être 
gros, lourd, très-plein et d'une couleur foncée. On 
le cueille lorsqu'il est parfaitement mûr , ce que l'on 
reconnaît aisément à ce qu'il se détache avec la plus 
grande facilité de sa cupule et tombe sous l'arbre au 
moindre vent. On le bat avec des gantes ; on le ra- 
masse et on le choisit en même temps , puis on le 
transporte dans un lieu ombragé mais aéré, où on le 
laisse se ressuyer pendant quelques jours; après quoi 
on le met dans des sacs ou des tonneaux pour le 
conserver jusqu'au moment du semis. Telle est du 
moins la méthode ordinaire, mais non pas celle que 
nous recommandons comme nous le dirons tout-à- 
l'heure. 

On sème les arbres forestiers à deux époques de 
Tannée , au printemps et en automne. Laquelle de 
ces deux époques est la plus favorable? c'est ce que 
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nous allons discuter. En suivant les indications de la 
nature , ce qui devrait toujours se faire quand des 
inconvéniens graves ne s'y opposent pas, il est cer- 
tain qu'il faudrait semer en automne et dans le mo- 
ment même où on voit le gland se détacher de l'arbre 
qui Ta porté; les sujets en croîtraient avec beaucoup 
plus de vigueur, et dispenseraient le cultivateur d'un 
grand nombre de 6oins onéreux. Quelques personnes 
ont suivi ce procédé , mais elles y ont trouvé des 
inconvéniens qui les y ont fait renoncer. Dans les 
hivers constamment humides , les glands pour- 
rissent dans la terre , avant ou pendant la germina- 
tion. Dans ce cas, la même cause agissant sur tous 
de la même manière , le semis se trouve entièrement 
perdu, et il ne reste plus qu'à le recommencer entiè- 
rement Tannée suivante, pour courir encore les mêmes 
chances hasardeuses, ce qui, outre la perte de temps, 
occasionc encore des frais assez considérables. 
D'autres fois , l'hiver est sec , chaud et favorable à la 
végétation. Dans ces circonstances, le semis peut de- 
venir la victime d'un autre fléau ; les mulots , les 
souris et les insectes l'attaquent en grand nombre , 
et ne tardent pas à le détruire en tout ou en partie. 
Il est vrai que les individus qui échappent à leur 
destruction sont toujours les plus beaux. 

11 ne reste donc que les semis de printemps, et il 
semblerait au premier coup-d'œil que ceux-ci, ayant 
moins de chances à courir, devraient être préfé- 
rables néanmoins si le printemps est sec , il arrive 
fréquemment que le jeune plant se flétrit et meurt 
dans le courant de l'année. Souvent aussi les glands 
ne lèvent pas , soit par faute d'humidité , soit qu'ils 
aient perdus leur vertu germinative, faute d'avoir 
été conservés pendant l'hiver avec des soins conve- 
nables. 

Il nous reste donc à indiquer une méthode qui 
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ofïre les avantages des deux précédentes sans en pré* 
senter les inconvénient Cette méthode est la stratifi- 
cation. Voici comment on agit. 

Lorsque les glands ont été choisis avec soin et mis 
sécher deux ou trois jours, comme nous l'avons dit , 
on se procure un vieux tonneau percé de plusieurs 
trous, afin de faciliter l'écoulement des eaux; on 
étend dans le fond un lit de sable sec de deux ou 
trois pouces d'épaisseur, et on place dessus un pre- 
mier lit de glands; on fait un second lit de sable de 
la même épaisseur et un second lit de glands , un 
troisième, un quatrième et ainsi de suite jusqu'il ce 

S[ue le tonneau soit plein. Cette opération doit se 
aire dans une cave , ou autre lieu dans lequel la 
température se conserve , pendant l'hiver, entre douze 
et quatorze degrés au-dessus de glace ( thermomètre 
de Réaumur.) 

11 serait fort difficile d'indiquer avec précision le 
moment favorable pour mettre stratificier les glands ; 
cela , par la raison fort simple que tous les climats 
ne se ressemblent pas. Dans les zones tempérées 
ou chaudes , la belle saison commençant de très- 
bonne heure , il sera avantageux de faire stratiGer dès 
le moment de la maturité. Dans d'autres , telles que 
le nord de la France, si l'on faisait stratifier de bonne 
, heure , les glands pousseraient de longues tigelles qui 
feraient sujettes à se casser lors du semis , qu'on ne 
pourrait faire que dans la fin d'avril ou dans le cou- 
rant de mai , époque où la saison des semis ne fait 
que commencer. Nous nous bornerons donc à laisser 
au cultivateur le soin de s'instruire par l'expérience ; 
mais nous lui ferons cependant observer qu'il est 

I'usqu'à un certain point maître de retarder ou de 
lâtcr la végétation en plaçant son tonneau de strati- 
fication dans un lieu plus ou moins chaud. 

Revenons à l'opération. Lorsque l'on croit le mo- 
1. 17 
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ment favorable, on jette sur le sable du tonneau 

3uelques arrosoirs d'eau que l'on aura préalablement 
éposés à la cave peudant quelques jours , afin que 
l'eau puisse se mettre à la température du lieu. Il ne 
s agit plus que d'entretenir le sable dans une humidité 
permanente et convenable. Trop d'humidité ferait 

Sourrir les germes ; trop peu les empêcherait de se 
évelcpper ou ils s'étioleraient. Pour que le gland 
soit propre à être confié à la terre , il faut que son en- 
veloppe déchirée livre passage à une plumule ou ru- 
diment de la tige d'une ou deux lignes de longueur 
au plus ; si la petite tige était plus longue, elle serait 
sujette à 6e casser dans l'opération du semis. 

Il est très-remarcmable quun arbre provenant 
d'une semence stratifiée croît plus dans une première 
année qu'un autre dans deux. Cela vient de ce que 
le premier développement se fait pendant l'hiver, 
saison où les autres graines confiées aux seuls soins 
de la nature sont dans un état d'engourdissement. 

Il s'agit à présent de savoir si l'on sèmera sur 
place ou en pépinière ; cette première méthode vaut 
infiniment mieux que la seconde. En effet , tous les 
arbres craignent la transplantation; mais ceux à 
racine pivotante, et le chêne particulièrement , y sont 
extrêmement sensibles. Il faudra donc, si on le peut, 
donner la préférence au semis sur place ; on le devra 
surtout dans les endroits découverts, où un jeune 
sujet n'aura pas à craindre d'être étouffé par l'om- 
brage d'autres arbres. 

Dès l'automne, on défoncera le plus profondé- 
ment qu'il sera possible le terrain destiné au semis. 
S'il s'agit de faire une grande forêt , on sera bien 
forcé , pour éviter i'énormité des frais , de faire ce 
défonçage à la charrue ; mais si au contraire il ne 
s'agit que d'un bosquet, on fera très-bien de le 
déioncer à la pioche. Au printemps suivant, on 
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donnera une seconde façon semblable à la première, 
tin mois environ avant le semis, afin que les herbes 
retournées par la charrue aient le temps de pourrir 
dans la terre. S'il était nécessaire , on pourrait encore 
attendre quelques jours, afin de s assurer de la 
constance de la température. Quelques individus 
conseillent de semer à la volée. Ce procédé ne peut 
convenir aux graines stratifiées, parce qu'on briserait 
certainement les germes. Les glands retirés du ton- 
neau avec précaution , sont déposés dans des paniers 
portés par des femmes; un laboureur ouvre avec la 
charruedes sillons parallèles, de cinq à six pouces de 
profondeur. La femme qui suit la charrue y dépose 
ces glands à mesure , et un homme qui vient der- 
rière , les recouvre d un demi-pouce à un pouce de 
terre avec une pelle de bois. Si les elands n'ont pas 
été stratifiés , on peut se contenter de recouvrir à la 
herse. La personne chargée de semer doit laisser 
tomber les glands les uns après les a litres , et avec 
précaution pour ne pas briser les germes. Quand les 
semences et le terrain sont bons , on peut les jeter à 
un pied les uns des autres ; dans le cas contraire , il 
faut les rapprocher à six pouces et même plus près , 
pour les semis d'automne. 

Pour les semis de printemps , on agit absolument 
de la même manière; seulement on sème un peu 
moins épais que pour ceux d'automne. Nous ferons 
observer que, dans les pays où le gland est commuu , 
il sera toujours avantageux de ne pas épargner la 
semence , et cela, pour plusieurs raisons. On assure 
ainsi le succès de l'opération , parce que dans le cas 
où une certaine quantité de graines avorterait , il en 
resterait toujours assez pour garnir. Ensuite, lorsque 
les sujets sont épais dans leurs premières années, 
leurs tiges s'élancent avec plus de rapidité, et tendent 
à former des arbres plus droits. S'il reste quelques 
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placei vides, on a l'avantage de trouver des sujets 
pour les garnir, sans avoir besoin de recourir à la pé- 
pinière ou à un nouveau semis. 

L expérience a prouvé que , pour faire un semis 
très-épais , il fallait vingt-quatre boisseaux , ou au- 
delà de cent vingt mille glands par arpent forestier; 
par conséquent deux glands et demi par pied carré. 
Mais ceci s'entend pour les semis dont les glands 
n'ont pas été stratifiés. Dans cette dernière circon- 
stance , comme ils lèvent presque tous , on peut , 
ainsi que nous lavons dit, réduire ce nombre de 
manière à n'avoir qu'un gland par pied carré , et 
même un peu moins si les semences ont une belle 
apparence et que leur plumulc ne soit pas assez dé- 
veloppée pour risquer d'être cassée dans l'opération 
du semis. 

Comme cette opération peut se faire depuis lo 
commencement de mars jusqu'à la fin d'avril, en vi- 
sitant souvent les glands mis en stratification, on peut 
aisément saisir le moment de leur développement le 
plus favorable. 

11 arrive assez souvent que lorsqu'on a une grande 
étendue de terrain à semer, on est obligé, pour 
éviter la dépense , de ne donner au sol qu'un seul 
labour préparatoire ; dans ce cas , il doit être aussi 
profond que possible , et fait peu de temps avant le 
semis. 

Plusieurs cultivateurs sèment à nu, c'est-à-dire 
sans mélange d'autres graines. Cette méthode a deux 
inconvéniens : celui de n'offrir aucune compensa- 
tion aux frais de labour, et celui de laisser les jeunes 
arbres sons abris contre le hâle et le soleil brillant de 
l'été. Nous conseillerons donc , soit qu on ait fait 
stratifier ou non , de semer en même temps du fro- 
ment de mars ou de l'avoine. Leur récolte dédomma- 
gera des premiers frais. 
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Quelques cultivateurs emploient un mode de se- 
mis différent. Après avoir préparé le terrain par un 
léger labour avec la pioche , ils creusent en lignes , 
à un ou deux pieds de distance les unes des autres , 
des petites fosses dans lesquelles ils déposent trois ou 
quatre glands. Voici comment ils agissent. Après 
avoir jalonné les rangs afin de les faire le plus régu- 
lièrement possible , un homme muni d'une pioche se 
place à l'extrémité du champ opposé au jalon sur le- 
quel il se dirige en droite ligne en travaillant ; *il 
creuse un trou en quatre ou cinq coups de pioche , 
et laisse la terre sur les bords ; il en creuse un second de 
la même manière, à dix-huit pouces du premier, puis 
un troisième, un quatrième» et ainsi de suite jus- 
qu'au bout du rang. Une femme ou un enfant qui le 
suit en portant des glands dans un panier , les dépose 
dans les trous, avec la précaution de les espacer à six 
pouces au moins les uns des autres, et davantage 
quand la largeur de la fosse le permet. Enfin, un 
homme qui vient après eux , avec une pioche ou une 
pelle , recouvre aussitôt les glands d'un demi-pouce 
de terre. 

On ne se fait pas d'idée combien cette méthode 
est expéditive, et combien elle augmente les chances 
de succès. 

2° Du semis en pépinière. 

Nous le répétons , les chênes ne réussissent parfai- 
tement , au moins dans les premières années , que 
lorsqu'ils ont été semés en place , et ils ont cela de 
commun avec presque tous les arbres qui ont la ra- 
cine très-pivotante. 11 faut donc, autant que possible, 
les semer à demeure. Lorsque par des raisons parti- 
culières on veut élever une pépinière , voici comment 
il faut agir : 

a 7 * 
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Après avoir choisi une place convenable , en bon 
terrain» onéreuse des plates-bandes à dix-huit pou- 
ces de profondeur , et on remplit le fond avec de 
larges pierres ou autres matières que les racines ne 
puissent pas percer; on achève de combler ces fosses 
avec huit à dix pouces de terre normale , fertile et 
bien ameublie. Par ce moyen aisé , le pivot ne pou- 
vant pas s'enfoncer à une grande profondeur, il se 
garnira de racines latérales et de chevelu , et la re- 
prise sera beaucoup plus certaine. Il en résultera en- 
core qu'en enlevant le jeune arbre de la pépinière on 
ne courra pas la chance de briser son pivot , ou qu'on 
ne sera pas obligé de le couper lors de la transplan- 
talion , opération toujours très-vicieuse en ce que 
l'expérience a constamment prouvé qu'un arbre 
privé de cet organe essentiel n'atteint jamais les 
mêmes dimensions que lorsqu'il l'a conservé. 

On sème les glands au printemps, après les fortes 
gelées, après les avoir l'ait stratifier , et on les espace 
à un pied les uns des autres, afin de pouvoir laisser le 
jeune plant en place pendant trois ou quatre ans, ou 
même, ce qui vaut infiniment mieux , pendant cinq 
ou six, c'est-à-dire jusqu'au moment de les planter à 
demeure. Par ce moyen on évite une transplantation 
qui fatigue toujours plus ou moins les sujets. 

S'il se trouve dans le semis des chênes verts d'Amé- 
rique , ou d'autres espèces craignant le froid dans 
leur jeunesse , on les couvre de litière sèche pendant 
l'hiver. 

On élève les jeunes chênes avec les mêmes soins 
que les autres arbres de pépinière , mais avec l'atten- 
tion de ne jamais les ébrancher quelque tortus qu'ils 
puissent être, car avec l'âge ils se redressent parfai- 
tement. 



Digitized by Google 



t>b CtLTXTATKUR-PGRESTIER. 



5° De la transplantation. 

Il faut d'abord, avant d'enseigner le9 soins à pren- 
dre pour transplanter les chênes, que nous indiquions 
l'intervalle qui doit exister entre chaque pied dans 
une forêt bien tenue et bien garnie. 

A la rigueur on peut ne distinguer que deux modes 
de forêts , les taillis et les h au tes- futaies Tous les au- 
tres modes d'aménagement se rapportent à ces deux 
là , et ne sont que le passage Je 1 un à l'autre. 

En bon sol , il faut dans la haute-futaie un inter- 
valle de vingt-six pieds entre chaque chêne , depuis 
l'âge de cent vingt ans jusqu'à deux cent vingt-cinq , 
c'est-à-dire jusqu'à l'époque de la dernière exploita- 
tion. Telle est l'opinion la plus généralement répan- 
due ; celle de MM. Varennes-Fenille et de Perthuis ; 
telle est aussi la nôtre. Cette distance fournit presque 
sept cents pieds superficiels à chaque arbre , et donne 
soixante-dix arbres par arpent d'ordonnance , ce qui 
est le produit le plus avantageux que Ton puisse at- 
tendre d'un bon sol. 

Mais si l'on plantait à cette distance , il y aurait une 
immense quantité de terrain perdu , inutile, pendant 
un grand nombre d'années, c'est-à-dire jusqu'à ce que 
les arbres l'aient entièrement couvert de leur ombre. 
Outre cela , les arbres feuillus quoiqu'ayant un autre 
mode de végétation que les arbres résineux , ont 
néanmoins besoin dans leur jeunesse d'être un peu 
serrés pour se développer rapidement en hauteur. Il 
faut donc chercher un terme moyen qui n'ait aucun 
de ces inconvéniens. 

Quand on a semé à demeure, rien n'est plus simple 
que de conserver les pieds en. taillis et de les espacer 
à mesure que l'on s'aperçoit qu'ils se nuisent. Or, 
comme les sujets transplantés sont âgés de six ans, 
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pour qu'il n y ait pas perte de terrain ou de bois, il 
faut les espacer à la même distance que les pieds d'un 
ternis après sou premier éclairci fait à six ou huit ans. 
Cette distance- sera d'environ trois pieds , comme on 
le verra plus bas au paragraphe des éclaircis; mais on 
peut sans grand inconvénient rétendre à quatre* 

Il serait très-bien, pour augmenter les chances de 
succès de la plantation , de faire les trous un an à 
l'avance ; la terre des parois serait fertilisée par les in- 
fluences atmosphériques, et les eaux de pluie y entraî- 
neraient un terreau excellent. Cependant si on opère 
en bon sol, cette précaution n'est pas indispensable. 

On enlève les chênes de la pépinière ou du semis 
avec beaucoup de soins, pour ne pas briser , froisser 
ou meurtrir leurs racines , et Ton ménage surtout le 
pivot si Ton veut qu'ils reprennent aisément. 11 faut, 
si on est obligé de les garder quelque temps hors de 
terre, n'exposer leurs racines ni au vent, ni au 
froid , ni au soleil ; si on devait les transporter à une 
certaine distance , il faudrait même les garantir du 
contact de l'air en les plongeant dans une eau dans 
laquelle on aurait délayé une certaine quantité de 
terro grasse . mais fertile ; cette terre leur ferait un 
enduit qui les garantirait pour quelque temps du 
haie et de la sécheresse. 

On place les sujets dans les trous , au fond desquels 
on a préalablement déposé un lit de bonne terre ; on 
fait glisser de la terre meuble entre les racines , et 
avec l'extrême précaution de ne laisser aucun vide ; 
on la foule légèrement avec les pieds pour ne pas 
déchirer les racines, puis on achève de remplir le 
trou. 

L'époque de la plantation peut varier selon la 
circonstance. Dans les terres ordinaires , ni trop sè- 
ches ni trop humides , on peut la commencer en au- 
tomne, dès que les feuilles sont tombées, et la coati- 
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nuer j usqu en mars , en profitant de tons les moment 
où la terre n'est pas gelée. Dans les terrains chauds et 
secs , la plantation a automne est la plus sûre ; dans 
ceux qui sont froids et humides , il tant beaucoup 
mieux attendre au printemps. 

4* Des labours. 

Il n'est pas toujours facile ni même possible de 
donner des labours à une très-grande forêt nouvelle- 
ment plantée , parce que cette opération, toujours 
très-utile, exige des avances de fonds plus ou moins 
considérables ; aussi on pourra fort bien s'en passer 
pour une forêt plantée , mais il n'en sera pas de 
même pour celle qui aura été formée par la voie du 
semis à demeure. Pendant le premier et le second 
hiver à partir du semis , on fera donner , à la pioche, 
un labour au moius. Plus il sera profond , sans que 
néanmoins il ébranle les racines des jeunes arbres , 
meilleur il sera. On peut cependant, Jante de mieux, 
se contenter d'un simple binage ; mais alors il faut 
qu'il soit bien fait et qu'on débarrasse scrupuleuse- 
ment la terre de toutes les racines de chiendent et 
autres herbes vivaces. 

Nous n'insisterons pas davantage sur ce point es- 
sentiel , parce qu'il n est pas un cultivateur qui n'en 
connaisse les avantages tout aussi bien que nous , et 
qui ne fasse pratiquer cette opération , si elle est pos- 
sible. A leur quatrième feuille, les arbres sont assez 
robustes pour résister aux herbes parasites. 

5* Des éelaircis. 

Comme les chênes se développent plus ou moins 
rapidement, en raison du terrain dans lequel ils se 
trouvent, comme aussi leur bois est d'un bon usage 
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à toute grosseur, îl serait difficile de fixer rigoureu- 
sement une époque précise pour chaque éclairci. On 
les fera , lorsque les arbres seront assez rapprochés 
pour se nuire , et en raison de l'usage qu'on Voudra 
faire du bois des coupes. 

Néanmoins, comme il est bon de savoir, à chaque 
éclairci, quel est l'intervalle a laisser entre chaque 
pied d'arbre , nous allons supposer les arbres dans 
un sol d'une bonne qualité ordinaire , et supposer 
que le terme moyen de leur accroissement est de trois 
lignes de diamètre par an , comme les calculs de 
Duhamel et de plusieurs autres l'ont reconnu dans 
les circonstances les plus communes. Nous allons 
faire l'application de ces règles d'aménagement , au 
taillis et à la futaie. 

Eclaircis des bois taillis. On élève des taillis pour 
employer leur bois à différens usages, et en raison 
de ces usages on peut fixer leurs coupes à des épo- 
ues périodiques plus ou moins reculées. Nous pren- 
rons pour termes moyens dix, quinze, vingt et 
vingt-cinq ans. 

Dans une bonne culture , on doit faire le premier 
éclairci à cinq ans, et Ton espace les pieds de chêne 
de manière à ce qu'ils ne puissent se nuire les uns et 
les autres à l'âge de dix ans, moment de la première 
coupe. L'intervalle doit être de quatre pieds. 

Dans un taillis qui doit être coupé tous les quinze 
ans , il faut deux éclaircis avant la coupe. Le pre- 
mier à cinq ans , et on laissera quatre pieds d'inter- 
valle ; le second à dix , et on en laissera quatre et 
demi. 

Dans un taillis qui doit être coupé tous les vingt 
ans, on fera trois éclaircis, de cinq ans en cinq ans; 
dans le premier, on laissera quatre pieds d'intervalle 
entre les arbres ; quatre et demi dans le second , et 
cinq dans le dernier. 
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Enfin , dans un taillis qui doit être coupé tous les 
vingt-cinq ans , on en fera quatre ; les trois premiers 
aux époques et aux distances indiquées plus haut ; le 
dernier à vingt ans, et Ton mettra six pieds d in- 
tervalle. 

Nous le répétons encore , ce n'est que dans les 
circonstances ordinaires que ces distances sont ap- 
proximatives ; mais on pourra les augmenter ou les 
, diminuer en raison de la force ou de la faiblesse de 
la végétation. 

La manière d'opérer pour éclnircir, doit se faire 
par arrachis , afin que les arbres enlevés ne puissent 
aucunement repousser ; car sans cela , l'ouvrage se- 
rait à recommencer. 

Eclaircis des futaies. Pendant les vingt premières 
années, ils se font absolument comme ceux deà bois 
taillis ; ainsi nous n'y reviendrons plus. Mais passé 
cette époque , on peut se contenter de couper et non 
pas d'arracher, parce que les arbres auront déjà 
une force suffisante pour étouffer les tiges qui repous- 
seraient dessous , ou du moins les maintenir à l'état 
de broussailles, que l'on couperait toutes les fois 
qu'elles menaceraient de trop s'élever. Ces coupes 
fourniraient du fagotage , et les arbres ne s'en trou- 
veraient pas plus mal. 

Nous allons supposer que nous prenons la futaie 
à vingt ans , c'est-à-dire au moment où on va 
faire un quatrième éclairci. Pour un taillis , nous 
avons dit qu'à cette époque il faut laisser six pieds 
d'intervalle ; mais pour une futaie , il en faut sept et 
demi. Nous allons supposer que les éclaircis se con- 
tinuent de dix ans en dix ans , ce qui nous obligera 
de laisser d'intervalle entre les arbres : 

piedi pouces 

i° à trente ans , 9 4 

a* à quarante ans, 11 5 
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6° à quatre-vingts ans , . . 
7* à quatre-vingt-dix ans , . 
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9 0 à cent dix ans, 

lien résultera qu'à 1 âge de cent vingt ans, les arbres 
occuperont le plus grand espace qui leur soit néces- 
saire , sans qu'il y ait de terrain perdu. 

Duhamel a calculé que le ironc d'un chêne gros- 
sissait , terme moyen , de trois lignes de diamètre par 
année. Nous avons aussi cherché le terme moyen 
du développement de sa tête ou de son feuillage, et 
nous avons trouvé qu'à dater de l'année de son semis 
jusqu'à l'âge de cent vingt ans , le développement de 
sa tête, en diamètre , était de deux pouces et demi , 
à très-peu de chose près , en supposant, ce qui est 
exact, qu'elle couvre un pied de superficie la pre- 
mière année, et environ sept cents la cent-vingtième. 

C'est sur cette donnée , résultant de l'expérience 
de plusieurs forestiers très-instruits , que nous avons 
établi notre calcul. 

6°. De L'Exploitation. 

Les modes d exploitation du chêne ne diffèrent en 
rien de ceux des autres arbres; nous renvoyons pour 
ce sujet à l'article du pin , page 49« Nous nous bor- 
nerons à dire, que dans une vieille forêt naturelle, 
nous préférons la méthode allemande et celle en jar- 
dinant, à toutes les autres. Quant aux forêts semées, 
dans lesquelles , par conséquent , les arbres t sont tous 
du même âge , il n'y en a qu'une raisonnablement 
praticable , et c'est celle des éclairas. 
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Nous terminerons ce paragraphe par une observa- 
tion nécessaire pour éclairer le propriétaire sur son 
choix d'exploitation; c'est qu'il ne faut pas attendre 
que le chêne se resème de lui-même dans les coupes 
à blanc, et que même on ne peut le semer de nouveau 
dans un terrain où il y en a eu avant, car il n y réussit 
pas. Il est vrai qu'il repousse de son collet, et pour- 
rait former des taillis , si les pieds abattus n'avaient 
pas été arrachés | mais encore faudrait-il que ces 
souches fussent très-rapprochées , ce qui n'arrive 
jamais. 

11 résulte de cette observation que , lorsqu'on ex- 
ploite par coupes blanches, il faut réensemencer le 
terrain avec une autre essence , ou le livrer à un autre 
genre de culture. 

7° De VÊlagage* 

Cette opération n'est jamais utile aux chênes , et 
peut souvent leur nuire beaucoup quand ils com- 
mençent à avancer en âge, et surtout quand elle est 
faite sans discernement. On ne doit donc les y sou- 
mettre que dans leur jeunesse et avec beaucoup de 
discrétion. Si on était obligé , pour quelques raisons 
particulières , de retrancher de grosses branches , il 
conviendrait de les couper à d autant plus de dis- 
tance du tronc qu'elles seraient plus grosses. Si on 
les coupait trop près , la plaie se cicatriserait diffici- 
lement , il se ferait un grand écoulement de sève , 
et souvent il en résulterait un chancre incurable 
et qui pénétrerait bientôt jusqu'au cœur de l'arbre. 

S'il arrivait un malheur à un jeune semis , qu'il 
fût, par exemple, atteint par la gelée ou meurtri par 
la grêle , il faudrait au printemps , avant la sève , ra- 
battre tous les arbres jusque sur le collet , et faire 
cette opération avec des instrumens bien tranchans , 
î. 18 
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afin que les plaies fussent unies le plus possible. Ils 
pousseraient de nouveaux jets vigoureux qui leur 
formeraient bientôt des tiges aussi belles et même 
plus belles que celles que Ton aurait coupées. 

Nous nous arrêterons là dans la culture de cet 
arbre intéressant , parce que nous croyons avoir dit 
tout ce qui lui est spécial , et que , pour ne pas nous 
répéter trop souvent , nous avons omis ce qui appar- 
tient à la culture générale des forêts , objet sur lequel 
nous nous sommes suffisamment étendu à l'article 
des Pins ; voyez page 12 et suivantes. 

Chêne sessile ; Chêne rouvre ; rouue ; Chêne commun a 
glands sessiles. (Quercus sessiliflora , Decand. 
Smith. Quercus robur f Lam.) 

Cette espèce que Ton a généralement confondue 
avec la précédente , en diflère par sa taille un peu 
moins élevée , et par son tronc rarement aussi droit. 
Ses feuilles sont pétiolées , ovales-oblongues , piuna- 
tifides-sinuées , à lobes moins obtus et plus réguliè- 
rement opposés; elles sont souvent velues et non 
élargies au sommet. Ses glands sont presque sessiles. 

Cet arbre a beaucoup de variétés , dout quelques- 
unes sont peut-être des espèces distinctes ; mais jus- 
qu'à ce qu'on sache si elles se reproduisent identi- 
quement de graines , on a jugé convenable de ne les 
% regarder que comme de simples variétés. Nous allons 
les décrire. 

a. Chêne à trochets ; chêne à petits glands. (Quer- 
cus glomerat a). Ses feuilles sont velues en dessous; 
ses glands, assez petits, sont réunis en bouquets 
tantôt sessiles, tantôt pédonculés, ce qui le rap- 
proche de la première espèce. Dans la forêt de Fon- 
tainebleau. 

6. Chêne à larges feuilles ; durelin (Quercus platy* 
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phylla). Ses feuilles sont glabres , larges , à lobes peu 
profonds et arrondis ; glands presque sessiles. Très- 
commun dans les forêts. 

c* Chêne découpé (Quercus laciniata). Semblable 
au précédent; mais feuilles plus petites et plus 
découpées. Il croît dans les lieux montagneux et 
rocailleux. 

d. Chêne noirâtre (Quercus nigrà). Il ressemble 
au chêne à larges feuilles, mais ses feuilles sont pu- 
bescentes en dessous et ses glands très-grôs , presque 
solitaires. À Fontainebleau. 

e. Chêne laineux ; chêne des collines (Quercus la* 
nuginosa). Ses feuilles sont assez découpées, très- 
velues en dessous et un peu pubescenles en dessus, 
pendant leur jeunesse surtout. Son tronc est assez 
ordinairement tortueux. Dans les lieux secs et ro- 
cailleux. 

f. Chêne pyramidal ; chêne cyprès (Quercus fasti- 
giata). Port pyramidal; feuilles ne séchant pas sur 
l'arbre, pubescentes dans leur jeunesse , puis glabres. 
Du midi. 

Le bois de toutes ces variétés n'a pas autant de 
qualité que celui du type. 

Le chêne rouvre est un des arbres les plus beaux 
et les plus utiles de nos forêts; son bois, loin de le 
céder au précédent , est plus coloré , plus dur et plus 
élastique ; il pèse soixante - douze livres le pied 
cube. Du reste , on l'emploie aux mêmes usages ainsi 
que son écorce et ses glands. 

On le cultive de la même manière, mais il se plaft 
davantage que l'autre dans les terrains un peu gra- 
veleux. 1 
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Chêne cehris ; Chêne chevelu. ( Quercus eerris , 
Decand. Lin. Quercus lanuginosa , Lam. Quercus 
crinita, Lam.) 

Très-bel arbre, de première grandeur , originaire 
du midi de la France et des départemens de l'ouest. 
Feuilles oblongues, pubescentes en dessous, sî- 
nuécs, pinnatindes ou partagées eu lobes; glands 
ovoïdes, pédouculés , à cupule hérissée , c'est-à- 
dire , composée d'écaillés non appliquées , mais re- 
dressées à leur sommet. Il perd ses feuilles en hiver 
comme le précédent. 

Il a plusieurs variétés qui sont : 

Chêne cerris des anciens {Quercus crinitu). Arbre 
de trente à quarante pieds , tortueux ; feuilles décou- 
pées en forme de lyre , à lobes anguleux et pointus , 
un peu pubescentes. En Piémont. 

Chêne de Bourgogne (Quercus haliphlœos). Grand 
et bel arbre , à feuilles couvertes de soies blanches en 
dessous, et poinlillées en dessus; fruits un peu 
pédouculés , rapprochés au nombre de deux ou trois; 
ils sont plus gros et moins enfoncés dans la cupule 
que ceux du précédent. Ils restent deux ans sur 
l'arbre , comme ceux du tauzin. "Entre Salins et Be- 
sançon. Son bois est excellent. 

Le cerris pourrait devenir précieux pour utiliser les 
terrains pierreux et arides où il aime à croître. Son 
bois est très-dur et très-solide. 

Chêne tauzin, toza; Chêne noir rouvre; Chêne 
d'Angoulême ; Chêne angoumois. (Quercus tauza , 
Bosc, Desf. Quercus tomentosa, humilis, Decand. 
Quercus pubescens, pyrenaica ,"Willd. Quercus nigra , 
Thor. Quercus crimta , Var. Lam.) 

Cet arbre s'élève à soixante - dix ou soixante- 
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uinze pieds , et croft dans les Pyrénées , les landes 
e Bordeaux et autres lieux. Il a beaucoup de rap- 
port avec le cerris, mais il s'en distingue par ses 
feuilles hérissées en dessus, très-cotonneuses en des- 
sous, et découpées latéralement en plusieurs lobes 
profonds , obtus et écartés ; ses glauds sont pédon- 
culés et en grappes comme ceux du chêne à grappes, 
et leur cupule n'est pas hérissée. 

M. de Secondât croit que celle espèce est le vrai 
robur des anciens , et il le désigne sous le nom de 
chêue noir. 

Le bois de cette espèce est noueux , dur ; il n'est 
pas propre aux ouvrages de fenle , mais il est excel- 
lent pour les constructions et pour le chauffage. Avec 
ses jeunes branches qui sont souples et flexibles, on 
fait des cercles de cuves et de tonneaux. Son éoorce 
est recherchée des tanneur* et ses glands sont très- 
estimés pour nourrir et engraisser les cochons. 

Cet arbre est d'autant plus utile qu'il végète très- 
bien dans les dunes, et qu'il pourrait utiliser les 
lieux arides et incultes. Mais il ne grandit qu'en 
raison de la qualité du terrain où il se trouve , et 
souvent il ne s'élève pas au-dessus de la titille d'un 
grand arbrisseau. 11 a cela de fort remarquable qu'il 
émet des rejetons de ses racines. 

Cujbne égilops ; Chêne vélani. ( Quercus œgilops , 

Decand. Lam. Lin.) 

Cette belle espèce s'élève à la hauteur du chêne à 
glands sessiles, et ressemble au cerris par ses carac- 
tères botaniques; ses feuilles sont ovales ou oblongues, 
pubescentes en dessous dans leur jeunesse , bordées 
de lobes peu profonds, obtus, traversés par une 
nervure qui se prolonge en une petite pointe au 
sommet de chacun d'eux ; ses fruits sont sessiles ; le 

x8* 
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gland est oblong, Je la grosseur du gland ordinaire, 
un peu ombiliqué au sommet, enfoncé dans une 
cupule très-grosse, plus large que longue , hérissée 
en dehors d'écaillés oblongues , grisâtres, déjetées 
vers la base. 

On a cru l'égilops originaire de la Natolic , et des 
îles de l'Archipel; cependant on le trouve croissant 
spontanément aux environs de Nantes et dans d'autres 
lieux de la France, mais à la vérité il est partout 
très-rare. 

Son bois est d'assez bonne qualité , mais ce que 
l'on estime davantage , ce sont ses cupules que Ton 
emploie dans la teinture comme la noix de Galle. 
Les Natoliens en font un commerce assez considé- 
rable. * 

L'égilops est assez robuste , et se cultive comme 
les espèces précédentes. Il pourrait devenir avan- 
tageux de le multiplier dans le midi de la France. 

2* DIVISION : CHÊNES ETBANGERS A FEUILLES 

CADUQUES. 

Chêne blanc d'Amérique. (Quercus alba, Mich.J 

• 

Ce chêne est un des arbres les plus utiles de 
l'Amérique septentrionale , où on le trouve depuis le 
Canada jusque dans la Floride. Il s'élève à quatre- 
vingts pieds , et son tronc a communément six à sept 
pieds de diamètre. Son écorce est blanche quand elle 
est adulte , elle se soulève et se détache par bandes 
longitudinales. Ses feuilles tombent à la fin de l'au- 
tomne; elles sont grandes,, élargies à la base et au 
sommet , glauques et glabres en dessous , profondé- 
ment pinnatifides , à lobes presque égaux , oblongs- 
obtus, la plupart très-entiers; elles 6ont rougeâtres 
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en dessus dans leur jeunesse , puis d'un vert tendre , 
luisant, et glauque en dessous: enfin en automne 
elles se teignent d un violet clair. Ses fruits sont assez 
gros, pédoncules, isolés ou réunis deux à deux; la 
cupule est peu profonde, composée d'écaillés très- 
rapprochées, obtuses; elle est grisâtre, rude et tu- 
berculeuse. Le gland est ovale. 

Le gland de ce chêne est doux , mangeable , nour- 
rissant. Les indiens en expriment une huile bonne à 
manger et dont ils font un grand usage. 

Son bois est très-liant , élastique , et fort difficile 
à rompre. Quoique moins dur que celui du chêne 
commun d'Europe, on prétend qu'il l'emporte sur 
lui par ses qualités. On le préfère à tous les autres 
pour la charpente et pour les constructions impor- 
tantes. Selon Michaux, il est tellement souple qu'on 
en fait des paniers. 

Il serait d'un grand intérêt de naturaliser cette 
espèce en France où elle n'est aucunement sensible 
aux plus fortes gelées. Elle croit rapidement , et elle 
s'accommode de tous les terrains , bons , médiocres 
ou arides. On le cultiverait comme le chêne commun. 

Chêne a gros fruits. {Quercus microcarpa, Willd. ) 

Arbre d*un beau port, s'élevant de soixante k 
quatre-vingts pieds, originaire de l'Amérique septen- 
trionale. Ses feuilles sont très-grandes et atteignent 
souvent quinze pouces de longueur sur huit de lar- 
geur; elles sont oblongues, profondément sinuées 
ou découpées en lobes inégaux , légèrement pubes- 
centes en dessous ; les fruits sont les plus gros de 
toutes les espèces connues: la cupule est épaisse, à 
écailles ovales-aiguës, et garnie en son bord de 
filamens déliés et flexibles; les glands sont ovoïdes , 
enfoncés jusqu'à moitié et plus dans la cupule. 
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Cet arbre résiste très-bien aux hivers de la France. 
Son bois est bon. 

Chêne saule. (Quercus phelbs , Lin. Mich.) 

Arbre de soixante à quatre-vingts pieds (1) d'éléva- 
tion , d un beau port , ayant assez d analogie avec le 
chêne vert de la Caroline , mais à feuilles tombant 
en hiver. Elles sont linéaires-lancéolées , longues et 
étroites, très-entières, glabres, luisantes, mucro- 
nées ou terminées par une pointe sétacée; les plus 
jeunes sont quelquefois dentées ou lobées; ses glands 
sont sessiles, petits, presque sphériques , enfoncés 
presque jusqu'à la moitié dans une cupule mince et 
scutellée. 

Cette espèce croît dans les terrains humides de la 
Caroline et de la Virginie. Sa croissance est lente , et 
elle ne craint nullement nos hivers. Si son bois était 
de meilleure qualité, il deviendrait précieux pour 
utiliser nos sols marécageux. 

Chkneprin; Chêne châtaignier. (Quercus />r m us, Mich.) 

Arbre de quatre-vingts à quatre-vingt-dix pieds, 
originaire des forêts humides et ombragées de la 
Floride , de la Caroline et de la Géorgie. Son tronc 
devient très-gros; ses feuilles sont grandes, ovales- 
renversées, sinuées sur les côtés, acuminées ou 
aiguës , presque uniformément dentées , velues lors- 
qu'elles commencent à se développer , ensuite gia- 

1 



(1) Les auteurs ne lui accordent que cinquante à soixante 
pieds, et il est possible qu'il ne dépasse pas cette hauteur 
dans son pays ; mais ce qu'il y a de certain , c'est qu'on en 
voit deux à Trianon, prés de Versailles, dont un a au moins 
quatre-vingts pieds d'élévation. 
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br es , quelque fois cotonneuses sur de vieux individus. 
Ses glands sont courtement pédonculés, ovales, en- 
tourés à la base dune cupule peu profonde, composée 
d'écaillés obtuses et serrées. 

Les fruits de cette espèce sont doux et mangeables. 
Son bois n'est pas d'une qualité supérieure, mais il 
est d'un bon usage , et on l'emploie même au cha- 
ronnagc. Michaux dit que ses fibres très-souples, 
peuvent être divisées au point de deveuir propres à 
faire des paniers. 

Cet arbre ne peut se cultiver en plein air sous le 
climat de Paris , parce qu'il est sensible au froid ; 
mais il réussirait très-bien dans le midi de la France, 

Cuêiïb quercitron. {Quercus tinctoria 9 Mich.) 

Arbre de quatre-vingts à quatre-vingt-dix pieds , 
croissant dans les plus mauvais sols et dans les lieux 
les plus froids de la Géorgie , de la Pensylvanie , et 
de la Caroline septentrionale. Son tronc acquiert 
quelquefois six à sept pieds de diamètre ; son écorce 
est bruné ; ses feuilles sont pétiolées , larges , ovales- 
renversées , pubescentes en dessous., divisées en lobes 
arrondis et mucronés dans leur jeunesse; ses glands 
sont arrondis et déprimés , quelquefois ovales , pres- 
que sessiles, entourés à la base par une cupule écail- 
leuse , en soucoupe ou quelquefois turbinée. 

• Son bois est d'une qualité inférieure à celui de 
plusieurs autres chênes, mais cependant il est em- 
ployé dans les constructions. C'est principalement à 
cause de son écorce , connue dans le commerce sous 
le nom de quercitron , que cet arbre est estimé ; elle 
est propre au tannage , et elle fournit une belle 
teinture jaune avec laquelle on teint les cuirs , ce 
qui leur donne beaucoup de valeur. 

Cet arbre ne craint pas les gelées. Il doit être 
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plus multiplié en France qu'on ne croit générale- 
ment, car il y a une vingtaine d'années que les pé- 
pinières du gouvernement en possédaient un très- 
grand nombre d'individus qui ont dû se répandre 
dans nos forêts. 

Ceci nous fait faire une réflexion qui ne sera peut- 
être pas sans intérêt pour le lecteur. Les pépinières 
royales, par exemple celle du Jardin des Plantes, 
distribuent tous les ans une énorme quantité d'arbres 
forestiers exotiques, et dans nos forêts on ne trouve 
pas un arbre exotique , jeune ou vieux. D'où cela 
vient-il? De ce que ces arbres se distribuent aux 
premiers qui demandent, sans autres informations , 
et qu'ils passent du Jardin des Plantes dans cl es jardins 
paysagers. Or voilà ce qui arrive constamment aux 
jardins paysagers : Un propriétaire le dessine, le 
plante , y dépense beaucoup d'argent , puis en jouit 
jusqu'à sa mort, ou s'en dégoûte et le vend. Le 
propriétaire qui succède, acquéreur ou héritier, 
a rarement les mêmes goûts que son devancier; 
son esprit apprécie peu le pittoresque , et il aime 
beaucoup moins le frais ombrage des bosquets que 
la pomme d'api ou la poire St.-Germain. Tout natu- 
rellement il fait redresser ses allées, abattre sans 
pitié les arbres exotiques, et, là où s'élevaient le 
cèdre du Liban, les chênes d'Amérique, les pins de 
la Russie et les maronniers de l'Inde , fleurissent et 
quelquefois avortent , les merisiers , les pommiers , 
les poiriers et les pruniers indigènes. Les cèdres , 
les chênes et les maronniers vont pêle-mêle avec 
leurs congénères du pays chauffer le four du bou- 
langer voisin. 

Chêne aquatique. (Querem aquatica, Mich.) 

Arbre de cinquante à soixante pied», croissant 
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dans les terrains marécageux de Maryland. Ses 
feuilles glauques, de forme très-variée, sont obovales- 
cunéiformes , aiguës à la base , souvent trilobées au 
sommet, ou quelquefois presqu entières ; ses glands 
sont petits , sessiles et presque ronds , à cupule petite 
et en soucoupe , très-amers. Us restent deux ans sur 
l'arbre. 

Cette espèce croît rapidement, mais son bois qui 
est dur, est très-cassant , difficile à travailler, et pour 
cette raison peu estimé. Elle craint les fortes gelées , 
et ne pourrait guère être cultivée que dans le midi 
de la France. 

Chêne écarlate. (Quercus coccinea, Mich.) 

Ce chêne s'élève de soixante-quinze à quatre-vingts 
pieds ; il est originaire de la Caroline et de la Virginie. 
Ses feuilles sont longuement pétiolees,à cinq ou sept 
lobes aigus , divariqués , profonds , chargés de dents 
inégales et mucronées , glabres , se teignant d'une 
couleur rouge aux approches de l'hiver. Les glands 
sont presque sessiles , ovales , courts , à cupule tur- 
binée , couverte d'un grand nombre d'écaillés serrées 
et obtuses. 

Le bois de cette espèce est d'un bon usage. Elle 
ne craint pas le froid. 

Cukne rouge. (Quercus rubra, Mich.) 

Cet arbre , d'un beau port, s'élève à cent ou cent 
vingt pieds , et croît spontanément depuis le Canada 
jusqu'en Géorgie. Ses feuilles, portées par de longs 
pétioles , sont glabres , à sept ou neuf lobes courts , 
mucronés , à dents et angles très-aigus, ainsi que les 
sinus des lobes; en automne elles se teignent d'une 
belle couleur rouge. Le fruit est assez gros , à cupule 
en soucoupe , presque lisse f et à gland ovale. 
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Le bois de cette superbe espèce est inférieur eû 
qualité à celui du chêne blanc; cependant on rem- 
ploie au charronnageet aux constructions. Son écorce 
fournit un tan plus actif que celui de nos chênes-, 
du moins si on s en rapporte à l'opinion des tanneurs 
européens établis aux États-Unis. 

Il ne craint aucunement les gelées et se plaît dans 
les terrains sablonneux et froids, où son accroisse- 
ment est très-prompt. M. Desfontaincs dit que ceux 
de Rambouillet avaient déjà acquis la hauteur de 
vingt-cinq à trente pieds à 1 âge de dix ans. 

Chêne châtaignier. {Quercus castanea , Willd.) 

Arbre de soixante à quatre-vingts pieds , originaire 
des Étals-Uuis d'Amérique. Ses feuilles sont ob- 
longues-lancéolées , cotonneuses en dessous , bordées 
de dents aiguës ; ses glands sont petits , ovales , bons 
à manger. , 

Son bois est d une médiocre qualité. Il ne craint 
pas les gelées. 

Chêimb bicolore. {Quercus bicolor, Willd.) 

Arbre de soixante à soixante - dix pieds , origi- 
naire des terrains humides des États-Unis d'Amé- 
rique. Feuilles cunéiformes à la base, élargies aux 
deux tiers supérieurs, bordées de grandes dents» 
d'un beau vert en dessus, d'un blanc argenté en 
dessous; ses glands sont ovales, assez gros, brunâtres, 
souvent réunis deux ensemble, et portés sur de longs 
pédoncules. 

Leur saveur est douce , et ils sont bons à manger. 
Le bois de cette espèce est de bonne qualité , ce qui 
devrait d'autant plus engager à la cultiver qu'elle ne 
craint pas nos gelées. 
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Chêne des montagnes. {Quercus montana, Willd.) 

Il est du même pays que le précédent, s'élève 

[>resqu à la même hauteur, mais il ne croît que dans 
es terrains secs, pierreux, et au milieu des rochers. 
Ses feuilles sont ovales-renversées , aiguës , blanches 
et cotonneuses en dessous, bordées de grandes dents; 
ses glands sont assez gros , ovales-allongés , enfoncés 
jusqu'aux deux tiers dans une cupule turbinée et à 
écailles libres. 

Ce chêne réussit très-bien dans les environs de 
Paris et n'y souffre jamais de la rigueur des froids. 
Son bois est dur, liant , de très-bonne qualité. H mé- 
riterait que Ton étendît sa culture. 

Chêne a lattes. {Quercus imbricaria , Mich.j 

Arbre de quarante à cinquante pieds , originaire 
de la Pensylvanie et du pays des Illinois. Ses feuilles 
sont très-rapprochées , lancéolées , luisantes en des- 
sus , pubescentes en dessous ; ses glands sont sessiles 
et arrondis. ^ 

Son bois est souple , liant , et se fend très-bien ; 
aussi les Américains remploient- ils principalement à 
faire des lattes. Il ne craint pas le froid. 

Chêne oliviforme. {Quercus olivœformis , Mich.) 

* 

Bel arbre de soixante-dix à quatre-vingts pieds, 
originaire de l'Amérique septentrionale ; feuilles ob- 
longues, glabres, glauques en dessous, inégalement 
et profondément lobées. Ses glands sont très-longs, 
ovales , presqu entièrement renfermés dans une cu- 
pule à écailles saillantes et recourbées en arrière , 
celles du bord terminées par des lilamcns déliés. 

1. *9 
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Cette espèce a beaucoup d'analogie avec le chêne 
à gros fruit. Son boisa les mêmes qualités, et, 
comme lui, il résiste bien aux rigueurs de nos hivers. 

Giiêke des marais. (Quercus palustris, Mich.) 

Arbre de quarante à cinquante pieds , originaire 
du pays des Illinois. Feuilles portées sur de longs 
pétioles à sept lobes profonds, oblongs , aigument 
subdivisés , ayant leurs sinus larges ; gland petit , un 
peu globuleux, entouré a sa base d'une cupule lisse 
et en soucoupe. 

Cette espèce a été souvent confondue avec les 
^chênes rouge et écarlate, mais elle s'en distingue 
néanmoins par ses feuilles plus petites , ayant leurs 
lobes plus étroits. Il lui faut un terrain marécageux 
ou très-humide. Elle ne craint pas les gelées. 

Son bois est d'une assez bonne qualité, et on 
remploie à faire des pieux , des poteaux , des rayons 
de roues , etc. 

Ciiêne ÉTOiii. (Quercus stellata, Willd.J 

Arbre de quarante à cinquante pieds , originaire 
des États-Unis d'Amérique. Feuilles ob longues, à 
cinq lobes , pubescentes eu dessous ; ses glands sont 
dune moyenne grosseur, ovoïdes, enfoncés jusqu'au 
tiers de leur longueur dans une cupule grisâtre , lé- 
gèrement inégale à sa surface. 

Ils sont doux et bons à manger. Le bois de cette 
espèce est assez bon. Elle ne craint pas le froid. 



Digitized by Google 



DU CULTIVATEUR -P0RESTIER . 189 

3 e division. — Chênes indigènes a feuilles 

PERSISTANTES. 

Chêne yeuse ; Chêne vert , iovsi. {Quercus ilex 9 Lin., 

Decand.) 

1 

Arbre d'une grandeur médiocre, de trente à trente- 
cinq pieds , tortu , très-branchu , originaire du midi 
de la France. Feuilles d'un vert sombre, coriaces, 
OTales-oblongues ou lancéolées , entières ou le plus 
ordinairement bordées de dents épineuses , glabres 
et lisses eu dessus, souvent pubescentes ou coton- 
neuses en dessous, toujours pétiolées. 

Le bois de cette espèce est lourd, compacte, très- 
dur, et propre à divers usages; on en fait des planches, 
des essieux , des leviers, des poulies de vaisseaux. Son 
écorce sert à tanner. 

Quoique du midi , cet arbre résiste assez bien au 
froid sous le climat de Paris; cependant il en souffre 
quelquefois , même dans le midi. Ce qu'il y a de sin- 
gulier, c'est qu'on le retrouve croissant spontanément 
à JNoirmoutier , dans les bois de la Chaise, sous 
le 47* degré de latitude. Il aime les terrains secs , sa- 
blonneux, aérés, à l'exposition du nord. Sa crois- 
sance est très-lente. 

CuiiNE-nÉGE. {Quercus stiber, Lin., Decand.) 

Cet arbre précieux ressemble beaucoup au chêne 
yeuse , et ne s'élève pas plus haut, mais son écorce 
subéreuse , connue dams le commerce sous le nom 
de liège, suffit assez pour l'en faire distinguer. Il a le 
port d'un pommier ; ses feuilles sont entières , coton- 
neuses en dessous , ovales et dentées dans la variété 
qui croît en France , lancéolées et entières dans celle 
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qui se troirve en Italie; ses glands sont allongés et 
renfermés aux deux tiers dans une cupule conique 
et tuberculeuse. 

Les fruits du chêne-liége sont uue très-bonne nour- 
riture pour les cochons; son bois est très-compacte, 
d'une grande force , et sert au charronage. Mais c'est 
surtout par son écorce que cet arbre est véritable- 
ment précieux. 

Le liège, lorsqu'il est encore attaché à l'arbre qui 
le produit, est épais, spongieux, crevassé , formé par 
un énorme développement du tissu cellulaire. Lors- 
qu'on n'a pas le soin de l'enlever , il tombe natu- 
rellement tous les sept ou huit ans. 

On commence à écorcer les chénes-liéges dès qu'ils 
ont quatorze ou quinze ans; mais cette écorce est 
encore imparfaite et ne peut guère servir que pour 
faire des chapelets de pêcheur , des bouées , et du 
noir de fumée. Ce n'est qu'à l'âge de vingt-six à 
trente ans qu'on peut en faire des bouchons. Pour 
avoir toutes ses qualités, il faut que le liège soit 
ferme, souple, élastique et d'une couleur rougeâtre. 
Un arbre vigoureux peut en fournir une récolte tous 
les huit ou dix ans , et malgré cela vivre cent cin- 
quante ans. 

Les mois de juillet et août sont ceux que Ton 
choisit pour faire l'extraction du liège. « On fend 
longitudinalement Técorce , dit M. Desfontaines, de 
distance en distance, jusqu'au collet de la racine , 
avec une hache dont le manche se termine en coin , 
puis on fait une incision circulaire aux deux exlré - 
mités de ces fentes. On frappe l'écorce pour la dé- 
tacher, et on l'enlève en introduisant entre elle et 
le bois le manche de la cognée , ayant soin de laisser 
sur le bois quelques lames de liber, sans quoi l'arbre 
périrait infailliblement. Cette opération achevée , on 
partage le liège par planches 7 on en gratte la surface. 
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Eour la rendre unie , et on le flambe pour en rétrécir 
ïs pores. » 

Le chéne-liége se plaît dans les terrains secs et 
montueux ; il est assez sensible au froid , aussi ne le 
cultive-t-on que dans le midi de la Fraucc , en Pro- 
vence, en Languedoc, dans le Roussillon et la 
Guyenne. Il est malheureux que sa culture soit fort 
négligée , et il est à craindre qu'un arbre aussi utile 
ne finisse par disparaître tout-à-fait du sol de la France. 

CnKNE au kermès. (Quercus coccifera, Lin.) 

Cette petite espèce croît naturellement dans les 
lieux pierreux et arides du midi de la France. C'est 
un petit arbrisseau tortueux , à feuilles petites, nom- 
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du houx. Ses glands sont ovales, petits, enfoncés 
assez avant dans une cupule hérissée ^cn dehors de 
pointes courtes , raides , ouvertes et ligneuses. 

C'est sur les branches et les feuilles de cet arbris- 
seau que Ton trouve l'insecte nommé Kermès, (coccus 
Mets, Lin.) que l'on emploie dans les arts pour faire 
une belle couleur écarlate. 

Le chêne au Kermès craint le froid , et ne peut se 
cultiver qu'en orangerie sous le climat de Paris. 

4 e division. — Chênes étrangers a feuilles 

PERSISTANTES. 

CnÊNE noir; Chêne ferrugineux. (Quercus nigra , 
Desf. Quercus ferruginea , Mich.) 

Cette espèce s élève à vingt-cinq ou trente pieds. 
Elle est originaire des deux Carolines , delà Géorgie 
et de la Floride. Son tronc est tortueux . recouvert 
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d une écorcc brune et raboteuse ; feuilles coriaces f 
cunéiformes , dilatées , et à trois lobes au sommet , 
rctuses à la base , rubigineuses et pulvérulentes en 
dessous; glands courts, ovales, sessiles; cupule tur- 
binée , à écailles obtuses et scaricuses au sommet. 

Le bois de cette espèce est très-cassant , et ne peut 
servir qu'au chauffage. Elle craint le froid et ne peut 
être cultivée en plein air que dans les parties les plus 
chaudes de la France. 

GnÊNE VERT DE LA C AROLI.NE; CllÊNE VERDOYANT. (QuerCUS 

virens , .Mi ch.) 

Arbre de quarante à cinquante pieds., se formant 
une très-large tête ; tronc peu élevé , mais très-gros ; 
feuilles coriaces , ovales oblongues , les plus jeunes 
dentées , les vieilles entières; glands oblongs , pédon- 
culés; cupule tartinée , à écailles courtes, obtuses , 
très-rapprochées. 

Ce chêne croit le long de la mer, dans les terrains 
argileux , couverts de sable et exposés aux vents les 
plus impétueux. 11 craint un peu le froid , mais 
néanmoins il réussirait très-bien dans le midi de la 
France , où on pourrait l'employer dans les dunes , 
et les plages incultes. 

Son bois est excellent pour les constructions ; il 
est ferme, pesant , d'une très-longue durée , et résiste 
long-temps à l'humidité. 

On connaît encore un assez grand nombre de 
chênes étrangers ; mais les uns ne peuvent trouver de 
place dans le cadre de cet ouvrage , parce qu'ils sont 
trop sensibles aux gelées, et les autres ne sont pas 
assc* connus pour que nous portions un jugement. 
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CHATAIGNIER. (Castanea.) 

Caractères du genre. Fleurs monoïques; chatons 
malt 's cylindriques . très-allongés, composés de fleurs 
agglomérées ça et là ; calice à six divisions profondes, 
renfermant de cinq à vingt étamines; les /leurs fe- 
melle» sont réunies deux à trois ensemble dans une 
enveloppe à quatre lobes, hérissée en dehors d'épines 
raides et rameuses, et au fond de laquelle on trouve 
des étamines avortées. H paraît que M. Decandolle . 
en a trouvé dont les étamines étaient munies de 
leurs anthères , et que c'est pour cette raison qu'il a 
regardé ces fleurs comme hermaphrodites. L'ovaire 
est à six loges dîspermes , et porte six styles cartila- 
gineux ; cinq de ces loges avortent constamment , et 
le fruit ne consiste plus qu'en une noix uniloculaire, 
renfermant de une à trois graines. 

Le châtaignier appartient à la monœcit -polyan- 
drie de Linné , et à la famille des ameistacles de 
Jussieu. 

Non* ne considérons ici le châtaignier que sous 
le rapport de l'utilité de son bois, et comme arbre 
des forets ; aussi ne nous occuperons-nous pas de 
ses variétés nombreuses. Dans les terrains qui lui 
plaisent , cet arbre est de première grandeur ; il at- 
teint assez souvent quatre-vingts pieds d'élévation. 
Son tronc, dune grosseur énorme, se creuse ordi- 
nairement à l'intérieur dans sa vieillesse ; on en cite 
pour exemple celui du mont Etna , connu sous le 
nom des cent chevaux : il a cent soixante pieds de 
circonférence. Mais quand on considère la chose de 
près , elle paraît un peu moins merveilleuse , parce 

S[u'on reconnaît assez facilement que ce tronc est 
ormé par plusieurs arbres greffés ensemble en ap- 
proche, soit par l'effet de l'art , soit par le hasard. 
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Le bois des châtaigniers est blanc, léçcr, assez 
dur quoique peu compacte; exposé à lair et au 
soleil , il pourrit assez aisément , mais lorsqu'il est à 
l'abri des intempéries de l'atmosphère , il est pour 
ainsi dire indestructible ; aussi Temploie-t-on très- 
avantageusement dans les charpentes ; il prend assez 
bien le poli , et les menuisiers s'en servent pour faire 
des meubles grossiers. Il a encore une qualité pré- 
cieuse, celle ae ne pas pourrir dans la terre ni dans 
l'eau; aussi on en fait des pilotis, des pieux et de 
grosses palissades. Il ferait un excellent bois à brûler 
si son usage n'était pas dangereux : il s'enflamme ai- 
sément , jette beaucoup de chaleur, brûle bien et 
long-temps, mais il pétille beaucoup dans le feu, et 
lance très-loin des tisons enflammés. Ses jeunes tiges 
sont droites et souples , et ce sont elles qui fournis- 
sent des cercles de tonneaux à la plus grande partie 
des vignobles de la France. On en fait aussi des 
échalas et des treillages entrelacés avec art. 

Cultivé, cet arbre fournit un fruit plus ou moins 
gros , plus ou moins savoureux , selon ses variétés. 
Mais tel qu'il croît dans nos forêts, il ne laisse pas 
que d'avoir de très-bonnes qualités, et de faire la 
nourriture ordinaire des paysans de plusieurs pro- 
vinces de la France , particulièrement dans les Gé- 
vennes , le Périgord , le Limousin et l'île de Corse. 
Us mangent les châtaignes fraîches ou séchées au feu: 
quelquefois ils les réduisent en farine et en font un 
pain très-lourd , mais assez bon. Pelées et séchées au 
soleil, elles se conservent aisément d'une année à 
l'autre , pourvu qu'elles soient déposées dans un lieu 
sec, autrement elles rancissent. 
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Châtaignier commun. (Castanea vulgaris, Lam. 
Decand. Castanea vesca 9 Goertn. Fagus castanea , 
lin.) 

Arbre à racine pivotante ; rameaux longs et étalés, 
recouverts d une écorce unie et grisâtre ; feuilles ob- 
longues, pointues, fermes, glabres, bordées de 
dentelures en scie, écartées et assez saillantes ; pétiole 
court ; fleurs maies , en chatons axillaircs , ayant de 
six à neuf lignes, exhalant une odeur pénétrante; 
fleurs femelles sessilcs , herbacées , paraissant en 
juin. 

Culture. Le châtaignier ne réussit pas dans les sols 

Îjras et trop frais , ni dans les terres calcaires ; il aime 
es pays montagneux et les sols léger* et sablonneux. 
Il vient très-bien aussi dans les sols granitiques et 
rocailleux. On le multiplie de semences que Ton 
sème sur place quand il s'agit de faire un taillis, et 
en pépinière si Ion désire une forêt. 

Le taillis est excellent pour fournir des cercles et 
des échalas; mais pour tous les autres usages de 
l'arbre , il est indispensable de l'élever à haute tige. 
Les semences ou fruits se ramassent en automne, 
lors de leur maturité , et se conservent dans leur en- 
veloppe épineuse jusqu'au moment de les mettre stra- 
tifier, ou de les semer si on ne suit pas cette méthode. 
La stratification se commence en décembre ; on met 
les châtaignes par couches alternatives avec du sable 
humide, ou du terreau très-léger si l'on manque de 
sable. Le lonneau qui doit être percé d'un grand 
nombre de petits trous, afin de laisser échapper une 
humidité surabondante, se dépose dans une cave 
humide et chaude. Ordinairement un arrosement 
que Ton fait au moment où Ton fait stratiGer les 
châtaignes dépouillées de leurs coques, suffit jus- 
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qu'au moment de les retirer du sable ; cependant , si 
on s'aperçevait que celui-ci devint trop sec, on eu 
donnerait encore un ou plusieurs autres. Les graines 
ne tardent pas à germer ; la radicule se montre la 
première . et annonce par son développement le mo- 
ment précis où il faut confier les semences à la 
terre. Si Ton doit semer en place et sans de grandes 
précautions , il ne faut pas que cette radicule soit 
trop développée , parce qu'elle se briserait dans 
l'opération. Quand au contraire 011 doit planter en 
pépinière et à la main , on peut attendre que la radi- 
cule ait un demi-pouce a un pouce de longueur , et 
que la plumule soit déjà un peu développée. En sui- 
vant l'indication de la nature , on devrait semer en 
automne; mais dans les hivers humides, les semences 
sont sujettes à pôurrir ou à être dévorées par les mu- 
lots. On peut voir à l'article du chêne ce que nous 
disons de cette méthode. Dans tous les cas , le ter- 
rain se prépare de la môme manière. 

Du semis en place. 

En février ou mars, on commence par nettoyer 
le terrain et on le défonce : cette opération se fait à 
la pioche ou à la bêche , si le bois ne doit pas être 
d'une étendue trop considérable ; dans le cas con- 
traire, on se coutente de donner à la charrue deux 
labours aussi profonds que possible. Le sol ainsi 
préparé, on dépose les châtaignes dans des paniers , 
avec précaution pour ne pas briser les radicules , et 
on les jette dans les sillons, de manière à ce qu'elles 
soient espacées à deux pieds et demi les unes des 
autres. Pour cela , on sème dans un sillon et on ne 
met rien dans les deux autres , on sème dans le qua- 
trième, et ainsi de suite alternativement. Cette opéra- 
tion faite , on recouvre avec une herse sans dents , 
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de manière à ce qu'il y ait trois pouces de terre par- 
dessus. Nous ferons observer qu'il ne faut donner aucun 
engrais, soit en pépinière , soit en place , parce que 
s'il n'était absolument consommé , il ferait nécessai- 
rement pourrir les châtaignes. Ceci est de rigueur , 
surtout quand on sème en automne , ou môme au 
printemps, des fruits non stratiGés. 

Si le semis n'était pas d'une grande étendue , il 
vaudrait beaucoup mieux semer à la main, voici 
comment : après avoir défoncé ou labouré le sol , 
on ferait des trous à la pioche à deux pieds et demi 
les uns des autres , en quinconce ou en échiquier ; 
on déposerait dans chacun deux châtaignes , à deux 
ou trois pouces Tune de l'autre, et on les recou- 
vrirait de trois pouces de terre environ. Les châtai- 
gniers lèvent de suite, et lorsqu'ils sont tous ou à- 
peu-près hors de terre , on commence à sarcler 
pour détruire les plantes parasites. 

Pendant cette première année, le semis n exige pas 
d'autres soins. 

Au printemps suivant , on donne un léger binage , 
puis , à l'automne , un bon labour ; en novembre ou 
décembre , on égalise la plantation, c'est-à-dire qu'on 
enlève les sujets de trop , et qu'on les replante ^lans 
les places où il en manque. Aussitôt que les jeunes 
arbres ont atteint trois on quatre pieds de hauteur 
on les abandonne â la nature , et le taillis est formé. 
On ne doit le couper , pour la première fois , que 
lorsque les arbres ont trois pouces de circonférence, 
car ce n'est qu alors qu'ils sont assez vigoureux pour 
émettre de beaux jets, capables d'être employés en 
cerceaux. 

Le semis en pépinière se fait dans les mêmes prin- 
cipes, mais avec quelques modifications. Après avoir 
préparé le terrain par un défonçage, ou au moins 
deux bons labours, on trace des rayons du nord au 
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midi , à deux pieds de distance les uns des autre*. 
Eu octobre, si on ne craint pas les rats et les mu- 
lots , ou en février et mars, si on a fait stratificr, 
on plante à la main , à dix-huit pouces de distance, 
le long des rayons , les châtaignes , que Ton en- 
fonce à trofc pouces de profondeur. On donne les 
mêmes soins que ceux mentionnés plus haut , et en 
outre on soumet les jeunes châtaigniers a la taille , 
afin de leur former une belle tige. 

Cette taille se fait de deux manières différentes. 
Quelquefois on se contente de couper les branches 
latérales à mesure quelles se montrent, et de ne lais- 
ser prendre de l'accroissement qu'au bourgeon ter- 
minal. 11 est entendu néanmoins que , dans ce cas , 
on laisse suffisamment de rameaux le lone de la tige 
pour qu'elle poisse prendre de la grosseur. * 

D'autres fois , lorsque les sujets ont atteint la 
grosseur du pouce , on les rabat à trois ou quatre 
pouces de terre , plus ou moins , sur trois bons yeux. 
Lors de la pousse , on les surveille , et 6i les trois 
bourgeons se sont développés , on en retranche deux , 
pour ne laisser que le plus vigoureux qui doit for- 
mer la tige. Il croît avec vigueur et rapidité , et il 
n'est pas rare de lui voir atteindre cinq ou six pieds 
dans le courant de Tannée. Cette méthode offre l a- 
vant âge de fournir des tiges plus droites , et par con- 
séquent plus belles. On laisse et soigne les arbres 
dans la pépinière jusqu'à ce qu'ils aient atteint la 
grosseur convenable pour la transplantation , c'est- 
à-dire environ deux pouces de diamètre. Il s'agit 
alors de les mettre en place. Un an à l'avance , on a 
dû préparer les trous pour les recevoir; ces trous 
doivent avoir deux pieds et demi de largeur sur deux 
pieds de profondeur. La distance à mettre entre 
chaque trou varie en raison de la grandeur présuma - 
ble que prendront les arbres , et de l'usage auquel ou 
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les destine. Si on tient à avoir du fruit, il faut que cette 
distance soit plus considérable ; car si leurs bran- 
ches s'entre-croisent, celles qui serontrecouvertes et 
ombragées par les autres donneront peu de fruit et 
de mauvaise qualité. Si au contraire on ne tient 
qu'au bois , les arbres pourront être beaucoup plus 
rapprochés. Dans un terrain très-favorable , le terme 
mojen est à-peu- près de quarante pieds si l'on dé- 
sire du fruit , et de vingt ou vingt-cinq si on ne tient 
qu'au bois. 

En plantant, il faut bien se donner de garde de 
couper le pivot aux jeunes arbres : car l'expérience 
a prouvé que ceux qui en sont privés deviennent 
moins grands et moins vigoureux; il faut de même 
conserver toutes les racines et ne pas y toucher ; 
cependant on enlève à la serpette celles qui sont frac- 
turées ou meurtries. On commence par jeter au fond 
du trou une bonné couche de terre , que Ton prend 
à la surface du sol ; on étale les racines dessus , on 
les recouvre de la môme terre bien ameublie , puis 
on achève de remplir le trou avec la terre qui en est 
sortie l'année précédente. Il est bon de butter un 
peu le jeune plant , pour le fortifier contre l'action 
des vents. Si la plantation n'est pas défendue par de 
bonnes haies ou des fossés profonds , on fera bien 
de garnir d'épines , pour les garantir du bétail , les 
arbres qui se trouveront placés près des limites. La 
saison la plus favorable pour faire cette plantation 
est l'automne , au moment de la défeuille : elle peut 
se continuer tout l'hiver , dans les intervalles de ge- 
lées, jusque vers le milieu ou la fin de mars. 

HÊTRE. ( Fagus. ) 

■ 

Caractères du cearje. Fleurs monoïques, le chaton 
mâle est pendant , globuleux, composé de fleurs ser- 
1. 20 
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récs, dont le calice est à six lobes peu profonds, et ren- 
ferme huit étamines; les fleurs femelles sont réunies 
deux ensemble dans un involuerc à quatre lobes, 
hérissé en dehors d'épines molles et simples ; le ca- 
lice est adhérent , cotonneux , à six lobes ; le style 
se divise en trois stigmates; l'ovaire est triangulaire, 
à trois loges, dont chacune renferme deux graines: 
deux de ces loges avortent, et le fruit est une noix 
triangulaire , uniloculaire , à une ou deux graines 
anguleuses ; la radicule est supérieure , les cotuédons 
épais et charnus. Les fleurs paraissent peu après les 
feuilles. 

Les hêtres appartiennent à la famille des amenta- 
cbes de Jussieu, et h la monœcie-polyandrie de Linné. 

Ce sont des arbres de première grandeur qui com- 
posent une grande partie de nos forêts; ils se plai- 
sent surtout sur le penchant des montagnes calcaires 
ou granitiques , dans les terres franches et légères , 
profondes, un peu sèches; et ce n'est guère que là 
que leur croissance est rapide. Néanmoins ils vien- 
nent assez bien dans tous les terrains et même dans 
les craies. Leur bois , d'un blanc plus ou moins rou- 
geâlre , selon la qualité du terrain dans lequel il 
croît, est le meilleur que l'on puisse trouver pour 
le chauffage ; il est léger , et pourtant compacte et 
assez dur. Il est employé dans le charronage et par les 
layetiers. On en fait les meilleurs sabots : il est très- 
recherché par les ébénistes, les tourneurs. On en 
fabrique des vis , des pilons , des pelles et autres ou- 
tils propres à l'agriculture. Sa qualité la plus pré- 
cieuse, dans de certains pays, est d'être pour ainsi 
dire incorruptible sous l'eau et de fournir des pilo- 
tis presque éternels. Ses graines ressemblent à de pe- 
tites châtaignes , et sont généralement connues sous 
le nom de faîne. On en tire, par expression, une 
huile qui est employée pour la lampe lorsqu'elle est 
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fraîche, et qui, par une singularité fort remarqua- 
ble , devient douce en vieillissant et propre à entrer 
dans nos alimens. 

Hêtre des forets ; Fau ; Fouteau ; Foyard ; Fayard. 
( Fagus sylvatica , Decand. Latn. Linn. Fagus 
sylvestris , Goertn. ) 

Arbre de quatre-vingt-dix à cent pieds de hauteur , 
à racine traçante et pivotante ; tronc droit, recouvert 
d une écorce unie et grisâtre ; branches étalées , à ra- 
rarneaux grêles et un peu pendans, légèrement pu- 
bescens dans leur jeunesse ; feuilles ovales-arrondies , 
légèrement pointues , entières , un peu ondulées , pres- 
que sineuses , un peu dentelées , d'un vert-gai en des- 
sus, garnies en dessous de poils couchés sur les bords 
et sur les nervures. Ses feuilles deviennent ordinaire- 
ment d'un rouge vif à l'automne, et sont purpurines 
dès leur naissance , dans une variété que Ton cultive 
sous le nom de hêtre pourpré. Les Qeurs, qui parais- 
sent en mai et juin, sont d'un vert herbacé. 

Culture. Cette espèce croît avec beaucoup de 
rapidité dans les terres profondes et uu peu sèches , 
et daus les fissures des rochers des montagnes grani- 
tiques. Elle fournit des hautes futaies magnifiques et 
d excellons taillis; ses fagots sont particulièrement 
recherchés par les boulangers. On la multiplie de 
graines , que l'on sème et traite absolument comme 
nous l'avons dit de celles du châtaignier ; aussi nous 
renvoyons nos lecteurs a ce dernier article , pour ne 
pas faire de répétitions inutiles. 

Il serait à désirer qu'un arbre aussi utile , sous le 
rapport de la vitesse de sa croissance , fût plus géné- 
ralement cultivé en hautes futaies ; mais l'égoïsme des 
propriétaires ou peut-être leurs besoins plus grands 
aujourd'hui qu'autrefois , leur font exploiter en tail- 
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lis une futaie que l'on vient de couper ; c'est ainsi 
que, depuis ma jeunesse, j ai vu disparaître pour 
toujours de magnifiques forêts de hêtres et de chênes , 
qui sont remplacées aujourd'hui par des taillis eu 
coupe réglée. 11 faut cinquante à soixante ans pour 
qu'un hêtre puisse fournir du bois de service ; uu 
taillis se coupe tous les sept ou huit ans, et l'on pré- 
fère jouir d'une petite somme, mais à des ternies 
rapprochés, que de laisser un capital à ses enfans# 

CHARME. (Ca'pinus.) 

Caractères du genre. Fleurs monoïques , en cha- 
tons ; les chatons maies sont allongés , cylindriques , 
composés d'écaillés concaves , ciliés à la base , d'où 
sortent de huit à vingt étamines un peu barbues au 
sommet et s'ouvrant obliquement. Les chatons fe- 
melles sont lâches , composés de graudes écailles fo- 
liacées et triGdes, chacune délies formant une fleur; 
à leur base est un ovaire dentelé au sommet, sur- 
monté de deux styles divisés en deux loges, dont 
une avorte à la maturité. Le fruit consiste en une 
capsule osseuse, ovale, anguleuse, comprimée, den- 
tée au sommet, uniloculaire et ne s'ouvrant pas. 

Les charmes appartiennent à la moncecie- polyandrie 
de Linné , et à la famille des ambntacees de Jussieu. 
L'espèce indigène est connue par les jardiniers sous le 
nom de charmille. Tous les charmes ont une racine 
pivotante , et demandent par conséquent un sol dont 
la terre végétale soit profonde. Le hêtre , le chêne 
roure et l'espèce dont U est ici question , entrent pour 
les trois quarts des arbres qui composent nos forets. 

Le bois des charmes est blanc , lourd , compacte , 
dur, propre au charronage, recherché pour faire 
des roues ; les menuisiers en font des meubles beau- 
coup plus solides que beaux ; les mécaniciens et les 
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charpentiers en font les principales pièces des mou- 
lins , pressoirs , etc. ; les tourneurs s'en servent pour 
fabriquer des chaises communes mais très-solides, 
des manches d outils et autres objets: en6n, après 
le hêtre , il est regardé par quelques personnes comme 
le meilleur bois à brûler. 

Charme commun. ( Carpinus betulus. Dccand. ) 

Arbre s'élevant à -peu-près à quarante pieds ; tronc 
anguleux ; écorce unie , grisâtre et tachetée de blanc ; 
feuilles glabres, nerveuses, ridées, ovales- oblon- 
ues, coiirtement pétiolées, à dents petites et nom- 
reuses . un peu inégales , terminées par une lan- 
guette courte; anthères des étamines surmontées 
chacune par un poil; chatons femelles comme folia- 
cés à leur maturité , ce qui vient du calice qui est 
très-grand et dont le lobe moyen est long de près 
d'un pouce et denté en scie : graine comprimée , 
cannelée comme celle de certaines ombellifères , 
d'une consistance presqu'osseuse, avec un petit pro- 
longement denté au sommet. 

Culture. Le charme est d'une croissance extrême- 
ment lente , surtout dans les terres médiocres ; il ne 
lui faut pas moins de l\o ou 5o ans pour que son tronc 
acquière la grosseur de la cuisse d'un homme. On le 
trouve dans les sols siliceux , dans les argiles , dans 
les terrains granitiques et même dans les tourbes , 
mais ce n'est que dans les terres calcaires ou mar- 
neuses, ayant une grande profondeur, qu'il prend 
tout son développement ; cependant il croît partout, 
même dans les pois les plus médiocres , seulement il 
se développe avec plus de lenteur et prend un moins 
grand accroissement. Peu d'arbres se prêtent aussi fa- 
cilement à la taille. Avant que la mode en fûtpassée, 
dans nos jardins, ou en formait des palissades qui 
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prenaient toutes les formes , môme les plus buarreô, 
sous les ciseaux des jardiniers. 

On le multiplie par le semis , voici comment : 
Lors de la maturité des graines , en automne , 
on les recueille et on les fait sécher à l'ombre. 
On peut, si on veut, les conserver avec leurs ailes 
foliacées; mais il vaut mieux , lorsqu'elles sont bien 
sèches , les froisser dans les mains avec du gros sable 
pour les nettoyer , les vanner , et les conserver dans 
du sable sec si on ne sème pas en automne. Peut- 
6tre serait -il avantageux de leur ^re subir une 
demi-stratification, c'est-à-dire de les faire germer 
dans du sable humide, environ un mois avant de 
les confier à la terre. 

Le semis se fait en automne, presque aussitôt la ma* 
turité , dans les sols légers et secs ; au printemps , en 
avril , dans les terrains compactes , froids ou hu- 
mides. 

On prépare le sol à la charrue , si on doit semer 
en grand et en place, et on le défonce à la bêche et 
à la pioche s'il ne s'agit que d'une pépinière de peu 
d'étendue. Si ou peut profiter d un temps pluvieux 
pour semer, les chances de succès seront beaucoup 
plus certaines, surtout pour les graines qui auront 
élé stratifiées. On les jette à la volée, assez épais en 
place , beaucoup plus épais en pépinière. On recou- 
vre à la herse ou au râteau , de manière à ce que les 
semences soient recouvertes d'un pouce de terre dans 
les sols frais , d'un pouce et demi dans ceux qui 
sont secs et sablonneux. 

On esherbe à la main , par la raison que les grai- 
nes ne lèvent pas toutes la première année , et que la 
pioche ou la binette détruiraient celles qui ne se- 
raient pas encore hors de terre. 

Pendant le cours de la seconde année , les soins 
ne sont guère plus difficiles. On commence à biner 
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au crochet , mais avec beaucoup de précaution , 
pour ne pas déraciner ni même ébranler les jeunes 
sujets. S'il n y avait pas beaucoup d'herbes parasites , 
on choisirait, pour faire faire le sarclage , quelques 
jours pluvieux. Dans le cas où les mauvaises herbes 
seraient très-abondantes , on choisirait au contraire 
un jour sec et chaud pour les dessécher. 

Si Ton a semé en place , il faut continuer les bi- 
nages jusqu'à ce que les jeunes charmes soient assez 
forts pour se défendre eux-mêmes contre l'envahis- 
sement des plantes parasites. Comme ce semis ne se 
fait guère que pour élever des taillis, ils sont ordinai- 
rement assez forts, à l'âge de quatre ou cinq ans, 
pour être abandonnes à la nature. 

Quand il s'agit de se procurer des sujets à tige , 
on cultive toujours en pépinière. Il faut donc éclair- 
cir le semis, si les charmes ne sont pas espacés à 
dix-huit pouces au moins les uns des autres. Cette 
opération se fait depuis la défeuille jusqu'à la sève 
du printemps , dans l'intervalle des gelées ; mais elle 
réussit toujours beaucoup mieux plus tôt que plus 
tard. En éclaircissant les endroits trop épais , on 
plante dans ceux qui sont dégarnis , et, s'il reste des 
sujets, on allonge la pépinière ou on les transplante 
en place dans les clairières des taillis. 

Les jeunes charmes émettent des branches tout le 
long de leur tige, et, pour cette raison, on leur 
forme assez difficilement un tronc droit. On y par- 
vient cependant en les veillant de près , et en re- 
tranchant en toute saison les bourgeons mal placés. 

Quand on les destine à remplir des places vides 
dans une forêt, il faut les cultiver daus la pépinière 
jusqu'à ce qu ils aient au moins sept à huit pieds d'é- 
lévation; sans cela , quoique ces arbres ne craignent 
pas l'ombre, ils risqueraient d'être étouffés par les 
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arbres voisins. Aussi, pour regarnir un bois formé , 
soit qu'il s'agisse de charmes ou d'autres espèces , il 
faut lâcher de saisir le moment où Ton vient de 
faire une coupe. Par ce moyen, les sujets de rem- 
placement jouissent de toutes les influences de l'air 
et de la lumière , et ils ont le temps de prendre une 
grande force avant que leurs voisins aient acquis 
assez de hauteur pour leur nuire par leur ombrage. 

La plantation en place des arbres formés à haute 
tige , dans les bois déjà faits , exige quelques pré- 
cautions. Supposons une clairière de vingt pieds de 
diamètre, dans laquelle il faut placer deux sujets. 
Le choix de leurs places n'est pas indifférent comme 
on pourrait le croire , t° elles doivent être éloignées 
de quinze pieds au moius l'une de l'autre; 2° elles 
seront assez éloignées des arbres voisins pour être hors 
de l'atteinte de leur ombrage ; 3° elles ne seront pas 
marquées au milieu delà clairière, mais du côté du 
nord , aûn que les sujets jouissent le plus long-temps 
possible de l'exposition du midi. Ceci doit s'enten- 
dre de toutes les espèces d'arbres , et si nous parlons 
ici de ces détails, qui peut-être paraîtront minutieux 
à quelques-uns de nos lecteurs, c'est parce que nous 
pensons qu'on ne peut jamais trop éveiller l'atten- 
tion des gardes et conservateurs sur des petites ob- 
servations qui n en ont pas moins une grande im- 
portance quand il s'agit de plantation d'une certaine 
étendue. 

Dans tous les cas , les trous doivent être creusés 
le plus long-temps possible à l'avance , par exemple 
six mois ou un an , parce que les pluies et les vents 
y conduisent des feuilles mortes et d'autres détritus 
de végétaux qui fournissent aux arbres l'engrais le 
plus convenable , le mieux approprié à leur nature. 
Outre cela , comme la terre sortie des trous reste ex- 
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posée long-temps aux influences atmosphériques, 
elle se mûrit, comme disent les cultivateurs, et ac- 
quiert beaucoup de qualité. 

Il est facile a concevoir que plus les Irous seront 
grands et profonds , plus ils amasseront de terreau 
et mieux les arbres y végéteront. Maïs comme il faut 
calculer sur la dépense d'argent et de temps , on est 
obligé de prendre un terme moyen. Gomme le charme 
est un arbre à racine pivotante , il vaudra mieux 
donner plus de profondeur que de largeur, et même, 
si on fait des trous de dix-huit pouces de largeur sur 
deux pieds de profondeur, on pourra encore, sans 
en enlever la terre , la défoncer en outre d'un bon 
fer de bêche. 

On plante ensuite comme de coutume. 

S'il s'agit de planter un bois non encore formé , 
on ouvre à la pioche des trous de deux pieds de lar- 
geur sur autant de profondeur, et on les espace de 
quinze à vingt pieds. On plante en quinconce. Je 
ne pense pas qu'on ait jamais planté des futaies en- 
tièrement composées de charme ; mais , si cela ar- 
rivait , on pourrait pendant plusieurs années utili- 
ser le terrain compris entre les pieds, en y semant de 
l'avoine ou autre menue récolte. Cette culture , loin 
de nuire aux arbres , leur profiterait beaucoup à 
cause des engrais qu'elle nécessite. 

AULNE. { Alnus). 

m » 

Caractères du genre. Fleurs monoïques disposées 
en chatons, dont les mâles sont allongés, cylindriques, 
et les femelles ovoïdes , globuleux , portés sur des pé- 
doncules rameux. Les écailles des mâles sont pédi- 
cellées, cordiformes , et portent en dessous trois pe- 
tites écailles. Les fleurs sont placées à la base de cha- 
cune d'elles , et sont composées d'un godet à quatre 
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lobes et de quatre é lamines ; les écailles des chatons 
femelles sont en forme de coin , dures et persis- 
tantes ; l'ovaire est comprimé et porte deux longs 
stigmates; l'enveloppe des graines est dure, non 
bordée d ailes membraneuses , à deux loges et à deux 
graines. 

L'aulne appartient à la famille des ameîmtackes de 
Jussieu > et à la monœcie- téirandrie de Linné, 

Cet arbre se trouve très-communément dans tou- 
tes les parties marécageuses de nos forêts , sur le bord 
des étangs , des ruisseaux, et enfin dans tous les lieux 
inondés pendant une partie de Tannée ; ses racines 
aiment à ramper dans le fond des eaux et à soutenir 
les terres des rivages. Il est véritablement amphybie , 
et l'eau parait être 1 élément qui lui est le plu6 néces- 
saire. Aussi n'est-il nullement difficile sur le terrain ; 
on le trouve également dans toute sa beauté dans les 
sols argileux, calcaires, granitiques, dans les sa- 
bles , et dans les marais tourbeux. Son écorce est 
astringente et pourrait remplacer le tan de chêne 
pour la préparation des cuirs; mais jusqu'à pré- 
sent on ne l'a guère employée qu'en teinture , 
pour faire une couleur noire assez brillante et très* 
solide. Son bois est dun blanc roussatre ou jau- 
nâtre; il est léger , tendre , et néanmoins assez so- 
lide , assez propre pour la menuiserie , et très-bon 
pour le chauffage ; mais ce qui le rend précieux, c'est 
d'être presque inaltérable dans l'eau , aussi en fait- 
on des tuyaux de conduite d'une trôs-grandc durée. 
Si nous n'avions pas le chêne , c'e§t à lui qu'il fau- 
drait donner la préférence pour faire des pilotis. 
Dans quelques parties de la France , on en fait des 
sabots très-légers et impénétrables à l'humidité. 
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Aulne commun ou glutipceux ; Vebgnb. ( Alnus gluti- 
nosa, Decand. Betula alnus, Lin. Betula gluti- 
nosa t Willd. ) 

Arbre de quarante ou cinquante pieds , croissant 
très-vite , et poussant des rameaux nombreux dès le 
pied; tronc assez droit, recouvert d'une écorec 
noirâtre, épaisse et gercée; feuilles ovales-obtuses, 
comme tronquées au sommet, crénelées sur les bords, 
gluantes et pubescentes dans leur jeunesse, ensuite 
glabres , à l'exception de quelques petites touffes de 
poils placés sur la surface inférieure et à l'aisselle des 
nervures. Fleurs naissant peu après les feuilles; 
chatons mâles allongés et pendans ; chatons femelles 
courts, serrés, droits, rougeàtres. Fruits persistant 
d'une année à l'autre. 

Tout ce que nous avons dit précédemment, s'ap- 
plique à cette espèce : il ne nous reste donc plus 
qu'à parler de sa culture. L'aulne pourrait se mul- 
tiplier de graine; mais ce moyen, très-lent, n'est 
presque jamais employé, à cause de la facilité que 
l'on a de se le procurer de marcotte ou de bouture. 

Les marcottes se font en automne, aussitôt après 
la défeuille. On choisit une branche placée près de 
la partie inférieure de la tige , on la couche avec 
précaution , pour ne pas la briser, et on l'enterre , à 
cinq ou six pouces de profondeur, en laissant sortir , 
hors de terre l'extrémité de tous ses rameaux. Au 
printemps , toutes ses parties se développent et s'en- 
racinent , ce qui fournit un grand nombre de petits 
sujets; on les laisse pendant un au attachés à leur 
mère-branche ; puis , lorsqu'ils ont atteint une cer- 
taine force, on déterre celle-ci, on coupe toutes 
ses brindilles enracinées , et on les met en pépinière. 

La pépinière doit être placée en terrain humide ; 
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on ld donne les soins ordinaires, consistant en bi- 
nage, esherbage, etc. Si Ion veut obtenir des 
hautes tiges, on taille et soigne le jeune plant en con- 
séquence. Comme il croît Jrcs-rapidement au bout 
de quatre ans on aura des su,ets de huit à dix pieds 
de hauteur au moins, et très-propres à êlre mis en 

Comme l'aulne est toujours destiné à occuper des 
lieux humides, on attendra le printemps pour iaire 
la plantation. A cette époque, on creusera des trous 
proportionnés à la grosseur des sujets , et on les y 
plantera selon la méthode ordinaire. La distance a 
mettre entre chaque individu , n'est que de douze a 
quinze pieds , ce qui paraît peu considérable pour un 
arbre de cette hauteur ; mais ils aiment à mêler leurs 
rameaux et à enlre-croiser leurs branches ; 1 ombrage 
qu'ils se portent mutuellement , loin de nuire à leur 
croissance, semble favoriser leur développement. Ils 
ne craignent pas la tonte , et tous les deux ou trois 
ans on peut élaguer les branches de leurs tiges , 
sans nuire beaucoup à la qualité de leur bois. Les 
plaies se cicatrisent rapidement et ne laissent jamais 
après elles de ces chancres rongeurs qui pénètrent 
dans le tronc de l'arbre , et en pourrissent rapide- 
ment le cœur. 

On peut encore mullijiber cet arbre par marcottes 
ordinaires , que l'on détache de la mère lorsqu'elles 
sont enracinées , et de boutures : ces dernières se 
font de deux manières, la meilleure et la moins usitée 
consiste à couper une longue branche , et à la cou- 
cher en terre , comme nous l'avons dit plus haut , à 
six pouces de profondeur. Elle reprend aisément ; 
tous les yeux et bourgeons qu'elle contient, émettent 
des petites tiges et des racines , et forment autant de 
pelits arbres qu'on lève , pour les transporter dans la 
pépinière, à mesure qu'ils atteignent dix-huit pouces 
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de hauteur. Une branche ainsi traitée , peut fournir 
un grand nombre de sujets pendant plusieurs années. 

La seconde méthode consiste h couper des petites 
branches de deux à trois pieds de longueur ; on les 
nettoie de toutes leurs brindilles, et on taille leur 
base en biseau très-net. Dans une terre ombragée et 
très-humide, on défonce le sol à dix-huit pouces de 
profondeur, et on l'ameublit le plus possible; puis, 
avec un piquet ou plantoir , on fait des trous pour 
recevoir les boutures. Ces trous doivent être espacés 
de dix-huit pouces, si Ton veut élever des sujets à 
tiges , et seulement de dix , si on destine les aulnes à 
la formation dun taillis. Au bout de deux ans, on 
peut les lever et les mettre en place pour ce dernier 
usage ; dans le cas contraire , on les laisse dans la 
pépinière jusqu'à ce qu'ils aient atteint une hauteur 
convenable; ou leur donne les soins ordinaires de 
binage et d'esherbage , et surtout , on les taille régu- 
lièrement, pour abattre les petites branches qui 
poussent abondamment le long des tiges, et retardent 
beaucoup leur développement. 

Le moyen de multiplication le moins usité , et qui 
serait cependant le meilleur , est celui du semis. En 
automne , après les premières gelées , mais avant 
que les tarins et les cabarets aient mangé les graines, 
on les recueille, et on dépose les chatons dans un 
lieu sec : ils ne tardent pas à ouvrir leurs écailles et 
à laisser échapper aisément leur semence , lorsqu'on 
les frotte dans les mains. En avril , on prépare un 
terrain à même exposition que pour la pépinière; 
on le défonce et on l'ameublit convenablement f soit 
à la herse s'il est d'une grande étendue , soit au râ- 
teau si les sujets doivent être transportés ailleurs. 
On sème à la volée assez épais, et l'on recouvre les 
graines avec la herse ou le râteau , de manière à ce 
qu elles ne soient pas recouvertes de plus d'un demi 
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pouce de terre; elles lèvent en mai et en juin, un 
peu plus tôt ou un peu plus tard , selon la tempéra- 
ture et rhumidité plus ou moins grande du sol. Pen- 
dant la première anuée et même la seconde , on se 
borne aux soins ordinaires, consistant en labours, et 
en repiquage pour garnir les places vides en pre- 
nant des sujets dans les endroits trop fournis. Si ou 
les élève pour taillis, ils n'exigent pas d'autres soins , 
jusqu'à ce qu'on les mette en place ; mais si on veut 
en former des arbres , il faut leur faire subir une 
opération qui consiste, lorsqu'ils ont atteint la gros- 
seur du petit doigt , à les rabattre à trois ou quatre 
pouces de terre , en les coupant sur un ou deux bons 
yeux. Quand ils commencent à végéter, on les visite 
scrupuleusement, un à un, et Ton abat les bour- 
geons latéraux, en ne laissant que le plus vigoureux 
pour former la tige. Si l'on fait cette opération avec 
soin, et que l'on visite souvent le semis, afin de ne 
pas laisser de branches mal placées, on obtiendra, 
dès la première année , une tige droite , élancée , vi- 
goureuse, et longue de plusieurs pieds. Nous n'avons 
pas eu besoin de dire que la pépinière doit être 
éclaircie, de manière à . ce que les sujets se trouvent 
placés à la distance que nous avons indiquée au pa- 
ragraphe de la pépinière. 

Quant à la plantation des aulnes , elle n'offre rien 
de particulier , si ce n'est qu'il est plus avantageux 
de la faire au printemps qu'en automne , dans les 
lieux qui sont submergés pendant l'hiver. Quand une 
fois les arbres sont en place , ils n'exigent plus au- 
cuns soins. 

aulne blanc iiatrb. (Alnus incana , Decand. Betula 
incana , var. A. Lam. Betula alnus , var. B. Linn.) 

Cet arbre ne diffère du précédent , que par son 



Digitized by Google 



♦ 



DU CULTIVATEUR- FORESTIER. 31 3 

écorce d an gris pâle , ses feuilles plus allongées , 
pointues , dentées en scie , blanchâtres , pubescentes 
ou cotonneuses en dessous, quelquefois même velues 
en dessus» presque jamais gluantes. Ses chatons 
mâles son plus droits et plus serrés. 

Cet arbre a le bois plus tendre que celui du pré- 
cédent, aussi est-il moins estimé; cependant, on 
l'emploie aux mêmes usages , et à-peu-près avec les 
mêmes avantages. 

L'aulne glutineux croît dans les marais bas et les 
plaines; celui-ci, au contraire, ne se plaît que le 
long des ruisseaux et dans les terres humides des plus 
hautes montagnes ; on doit donc lui donner la pré- 
férence dans les sites élevés; du reste , il se cultive 
absolument de même. 

On trouve encore quelquefois, dans les hautes 
montagnes, l'aulne vert (Alnus veridU , Decand.), 
mais il ne. mérite nullement d'être cultivé dans nos 
forêts , parce que son bois est inutile et que sa taille 
ne dépasse guère celle d un arbrisseau. 

» 

BOULEAU. (Betula.) 

Caractères du genre. Fleurs monoïques, disposées en 
chatons allongés et cylindriques, paraissant avant 
les feuilles; les mâie$ ont des écailles rapprochées 
trois à trois, et douze étamincs placées sous l'écaillé 
intermédiaire; les femelles ont des écailles à trois 
lobes , se détachant et tombant avec facilité ; leur 
ovaire est comprimé , chargé de deux styles , et 
divisé en deux loges , dont une avorte avant la matu- 
rité ; l'enveloppe de la eraine est membraneuse sur 
les bords comme celle de l'orme. 

Les bouleaux appartiennent à la famille des amen- 
tacées de Jussieu , et à la monœcie-polyandrie de 
Linné. 
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Ces arbres ont cela de particulier, qu'ils croissent 
dans tous les terrains , même les plus arides. Quoi- 
qu'ils ne réussissent parfaitement que dans les terres 
fraîches et même humides , on les rencontre égale- 
ment dans les sables siliceux, dans les terres alumi- 
neuses, et même dans les tourbières; mais pour qu'ils 
prennent tout leur accroissement , il faut que le sol 
soit profond et constamment humide. 

L'espèce la plus répandue en France, est assez 
négligée par les forestiers, parce que son bois n'est 
guère employé qu'au chauffage , et qu'on n'est pas 
dans l'usage de tirer de ces arbres tout le parti pos- 
sible. 11 n'en est pas de même en Amérique. Cepen- 
dant, dans quelques-unes de nos provinces, leur 
bois , assez ferme , quoique léger , propre pour les 
ouvrages de tour, s'emploie pour faire des roues , des 
sabots et de très-mauvais cercle*. Il pourrit (rès-diffi- 
cilemcnt dans l'eau ; aussi en fait-on d'excellens pi- 
lotis, Avec leur écorce , les habitaus des Alpes font 
des espèces de flambeaux qui donnent assez de lu- 
mière. Elle fournit une teinture noire ayant beau- 
coup d'analogie avec celle de la noix de galles. Leurs 
feuilles sont amères, détersives, résolutives; elles 
étaient beaucoup employées autrefois contre les ma- 
ladies cutanées ; aujourd'hui, on se borne à en faire, 

Par la décoction , une assez bonne teinture jaune. A 
époque de la sève , si on perce son tronc avec une 
tarière , il en sort une liqueur que Ton fait fermenter 
et qui fournit un vin léger assez agréable ; on lui 
attribue aussi quelques vertus en médecine, et on la 
vante contre le calcul des reins et de la vessie. Avec 
ses jeunes rameaux, les chasseurs préparent leurs 
gluaux f et les paysans font des balais, 
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Bouleau blanc ; Bouillard ; Bois-ralais. (Betula alba, 

Decand. Lin.) 

Le bouleau blanc est un arbre qui , dans les bons 
terrains ou du moins dans ceux qui lui plaisent , 
selève jusqu a soixante-quinze pieds de hauteur; sou 
tronc, assez souvent droit, se fait remarquer dans 
nos forêts par son écorce recouverte d'un épiderrae 
blanc , ressemblant un peu à du papier. Ses ra- 
meaux sont grêles, souvent pendans, et forment 
une cime lâche et peu serrée. Dans leur jeunesse , 
ils sont entièrement glabres, un peu rougeâlrcs, unis, 
ou couverts de petites verrues blanches. Les feuilles 
sont pétiolées, écartées, glabres, au moins dans 
leur développement complet, ovales, terminées en 

E ointes allongées et dentées en scie ; elles sortent de 
ourgeons bruns et écailleux. Les chatons mâles sont 
terminaux , géminés ; les chatons femelles sont soli- 
taires et latéraux ; leurs écailles ont absolument la 
forme d'un trèfle , tel qu'on le voit sur les cartes à 
jouer. 

vCette espèce se trouve dans les Alpes , dans une 
région plus élevée que tous les autres arbres 9 mais 
elle n'y prend pas tout son développement , et sur 
les plus hauts sommets elle reste même à l'état 
d'arbrisseau. 

Culture. Le bouleau se contente de toutes les 
expositions ; on le multiplie de graines, de boutures, 
de rejetons et marcottes ; mais ces deux derniers 
moyens ne sont pas employés dans la grande culture. 

De la multiplication par graines. 

En automne , aussitôt que l'on voit les chatons 
femelles du bouleau entrouvrir leurs écailles , on eu 

1. 2 1* 
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conclut qu'elles sont en maturité. Trois personnes , 
munies d'un drap et d'une perche, vont les recueillir. 
Pendant que deux tiennent le drap étendu sous les 
branches , la troisième bat avec sa perche et les fait 
tomber. Lorsqu'on croit en avoir une quantité suffi- 
sante, on les porte dans un lieu sec et aéré, et on 
les y laisse se ressuyer quelque temps. On leur fait 
passer l'hiver dans un lieu sec , avec la précaution de 
laisser dans leur enveloppe celles qui n'en sont pas 
sorties : au moment du semis, on frotte le tout dans 
la main, jusqu'à ce que les chatons soient entière- 
ment brisés; elles ne demandent pas d'autres prépa- 
rations. Au printemps, vers la fin d'avril, on pré- 





1 




I 



donne deux ou trois bons labours , et on unit par- 
faitement la surface , au moyen du râteau ; on jette 
les graine» épais, et l'on paille t pour cette opération, 
on peut se servir de paille hachée menu, mais la 
mousse vaut in6râinent mieux. Sans cette précaution, 
surtout dans les terres qui ne sont pas extrêmement 
légères, les graines ordinairement ne lèvent pas. 
Si l'on peut donner quelques arroseinens , on fera 
très-bien, surtout pendant les vents desséchans, les 
hâles du printemps et les grandes chaleurs de l'été ; 
on esherbe à la main et avec précaution pour ne pas 
déraciner les petites plantes. Les soins se bornent Jà, 
pendant la première année. Au printemps suivant , 
on sarcle, et Ton continue de prendre les soins ordi- 
naires jusqu'en automne. A cette époque, les bou- 
leaux forment ce que l'on appelle de la pourrette , 
et doivent être arrachés pour être transplanté* dans 
la pépinière, à dix-huit pouces les uns des autres, 
plus ou moins , selon qu'ils y doivent rester plus ou 
moins long-temps. Si on doit en former un taillis, 
ce qui nest guère l'usage 9 cette distance peut être 
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diminuée de quelque chose ; car il suffit qu'ils aient 
quatre pieds de haut, pour être mis en place : mais 
au contraire , si on veut en former uue futaie , et 
par conséquent les élever à tige , on les placera à 
deux ou trois pieds de distance. U est entendu que 
la pépinière doit être défoncée et labourée par 
avance dans un terrain frais et abrité. 

Les jeunes bouleaux ont une tendance naturelle 
à se mettre à tige , et leur port se forme naturelle- 
ment en pyramide. 11 sera fort aisé d aider celte dis- 
position de la nature, en les taillant eu crochet. 
Quant à la plantation en place , elle se fait comme 
celle des autres arbres dont nous avons déjà parlé : 
en automne, dans les terres fraîches ou un peu 
sèches; au printemps, dans celles qui sont très-hu- 
mides. La distance à mettre entre les sujets , est de 
cinq à six pieds pour le taillis , et de quinze ou 
vingt pieds pour les arbres. Mais, comme nous 
l'avons dit plus haut, le sol. le climat, et l'exposi- 
tion ont une telle influence sur le développement de 
ces arbres , qu'il n'y a que l'expérience locale qui 
puisse préciser ces distances. 

Quand il s'agit de multiplier le bouleau par bou- 
tures ; en février , on coupe des rameaux , un peu 
moins gros que le petit doigt et de dix-huit pouces 
de longueur, et on les débarrasse de leurs brindilles. 
Ceux dont le bois est âgé de trois ans, nous paraissent 
les plus convenables, surtout lorsqu'on peut leur laisser 
un petit talon en crochet ; cependant , ceci n'est pas 
de rigueur. En avril , on défonce un morceau de ter- 
rain irais et à l'ombre, et on en ameublit parfaitement 
la terre. On sort les boutures de l'eau, dans laquelle 
on les a laissé tremper jusqu'à ce moment, et on les 
plante à six pouces de distance. On donne des an o- 
semens , pendant les chaleurs , de manière à main- 
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teuir tau jours la terre à un degré d'humidité favo- 
rable à la reprise. 

Dès Tannée suivante , on peut relever celles qui 
sont reprises et les mettre en pépinière , où on les 
traite dès-lors comme les sujets provenus de graines. 

On peut marcotter le bouleau de la même ma- 
nière que toutes les autres espèces d'arbres , mais 
comme ordinairement on vise à se procurer une 
grande quantité de sujets , il vaut mieux employer la 
méthode que les jardiniers appellent marcotte par 
cépée. 

Elle consiste à amonceler de la terre autour d'une 
vieille souche de bouleau , et à laisser à l'air seule- 
ment l'extrémité des jets nombreux qu'elle produit; 
l'année suivante , ils sont tous enracinés. On ôte la 
terre , et on les détache de leur mère qui , dans le 
cours de la belle saison , produit des jets nouveaux 
et nombreux , que l'on traite de la même manière. 
Il est entendu qu'on ne la recouvre de terre que 
l'anuée suivante , c'est-à-dire , quand elle a produit 
ses nouveaux jets. 

Bouleau pubescent. {Betuia pubescens , Decand.) 

» » . 

Cet arbre n'est peut-être qu'une variété du précé- 
dent, auquel il ressemble par son port et la blan- 
cheur de son tronc; il s'en distingue à ses jeunes 
pousses velues, et à ses feuilles qui ne se terminent 
pas en pointes aussi acérées , et qui sont pubescentes, 
même à leur parfait développement. 

On ne Ta encore trouvé, je crois, que dans les 
marais des montagnes du Jura , et les habitans seuls 
de ce pays peuvent décider s'il serait plus avantageux 
de le cultiver que l'autre. Comme ses habitudes sont 
les mêmes , on le traiterait de la même manière. 



Digitized by Google 



DU CULTIVATEUR-FORESTIER. 219 

Bouleaux étrangers. 

Bouleau a feuilles de peuplier. (Betula poptilifolia , 

Desf.) 

Arbre de quarante à ci nquante pieds , originaire 
de l'Amérique septentrionale ; feuilles deltoïdes , 
terminées par une longue pointe , inégalement den- 
tées en scie, très-glabres ; pétioles glabres; strobiles 
ayant les lobes latéraux de leurs écailles un peu 

arrondis. _ 

Cet arbre est encore très-peu répandu, et je ne 
l'ai vu encore que dans les pépinières de M. Noisette, 
où il m'a paru que la rapidité de sa croissance le 
rendrait peut-être utile un jour à multiplier dans nos 
forêts. 

Bouleau îsoir. {Betula n igra , Willd. , Desf.) 

Arbre de quatre-vingt-dix à cent pieds f originaire 
de la Caroline et de la Virginie ; feuilles grandes , 
ovales-rhomboïdalcs, doublement dentées en scie , 
ai<mës,un pou pubescenles eu-dessous , entières a 
la base; écailles des strobiles velues; lanières li- 
néaires égales. .ii 

Cette espèce réussit dans les terrains les plus mé- 
diocres; elle est assez généralement confondue par 
les cultivateurs, avec le bouleau à papier dont elle 
se distingue par des caractères assez tranchans. 

Tous les bouleaux exotiques se cultivent comme 
les espèces indigènes , et n'exigent pas d autres soins. 
Leur bois a les mêmes qualités , et il serait facile de 
naturaliser ces arbres on France. Ils supporteut les 
plus grands froids, 
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Bouleau a papier ou a canots. (Betulus papyracea, 

Willd., Michaux.) 

Arbre de quatre-vingt-dix à cent pieds , originaire 
du Canada; son tronc acquiert une grosseur énorme; 
ses feuilles sont grandes , ovales , acuminées , dou- 
blement dentées en scie, veinées et velues en-dessous. 
Il a de l'analogie avec le précédent , mais néanmoins 
il s'en distingue assez aisément par différons carac- 
tères , et particulièrement par les dcnls de ses 
feuilles qui sont beaucoup plus profondes. 

Les sauvages de l'Amérique septentrionale em- 
ploient cette espèce à divers usages utiles. Avec son 
tronc ou plutôt avec son écorce , ils font ces canots 
légers qu'un homme seul peut transporter sur ses 
épaules d'une rivière à l'autre. Us en font aussi 
des paniers , des porte-feuilles , des dessus de sou- 
liers 9 etc., etc. Enfin , son bois a les mêmes qualités 
que celui des autres espèces. Cet arbre croît très-ra- 
pidement, et s'accommode assez bien de tous les 
terrains , pourvu qu'ils ne soient pas trop secs. Il 
serait donc fort important de le naturaliser dans nos 
forêts , où sa culture n'exigerait pas plus de soins que 
celle du bouleau ordinaire. 



Bouleau merisier; Bouleau odorant; Bouleau de 
Virginie. (Detula lenta, Willd. Linn.) 

Arbre vigoureux, de soixante-dix à quatre-vingts 



• 






LL 



tées en scie, acuminées; écailles des strobiles obtuses, 
égales, avec des veines élevées. 

L'écorce et les bourgeons de cette espèce ont une 
saveur d'amande très-remarquable , et son bois a 
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une odeur aromatique ; elle préfère les terres sablon- 
neuses, substantielles et humides, à exposition aérée. 
Comme les autres bouleaux; on la multiplie de 
graines, mais l'expérience a démontré qu'elles ne 
levaient que lorsqu'on les semait aussitôt leur ma- 
turité. 

11 existe, dans les pépinières de Paris, plusieurs 
autres espèces du même genre , mais que nous ne 
mentionnerons pas ici , parce qu'elles ne sont pas 
encore asseï connues , pour qu'on puisse juger de 
quelle utilité elles pourraient être dans nos forêts. 

0 

PEUPLIER. (Populus.) 

Caractères du genre. Fleurs dioïques; chatons 
cylindriques , composés d écailles déchirées au som- 
met. Dans les mâles, hm't à trente étamines sortant 
d'un petit godet ou corolle turbinée, oblioue, en- 
tière , comme tronquée obliquement. Dans les fleurs 
femelles, l'ovaire porte quatre stigmates, et se change 
en une capsule à deux valves et à deux loges formées 
parles bords rentrant. Les graines sont nombreuses, 
surmontées d une aigrette soyeuse. Dans l'ambryon, 
la radicule est supérieure. 

Les peupliers appartiennent à la famille des amen- 
t acres de Jussien et h la diacie-octandrie de Linné. 
Ce sont de grands arbres , dont les bourgeons, pour 
la plupart, sont revêtus d'une matière visqueuse et 
odorante ; les fleurs qui sortent de bourgeons écail- 
leux naissent toujours avant les feuilles ; celles-ci 
sont arrondies ou triangulaires, inégalement dentées, 
toujours vacillantes , parce que leur pétiole , au lieu 
d'être déprimé comme à l'ordinaire, est comprimé 
latéralement , surtout vers le sommet. 

Ces arbres sont extrêmement précieux , à cause de 
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la rapidité de leur croissance et de- l'utilité de leur 
bois. Dans les terrains qui leur conviennent , il ne 
faut que trente ans de plantation pour fournir des 
arbres propres à la charpente et au desciage. Les au- 
ciens les avaient remarqué, et les Grecs, frappés par 
la beauté de leur port , s'imaginèrent voir des espèces 
de divinités cachées sous leur écorcc. Ils racontent 
que Phaéton, Gis du Soleil et de Clymèue, dans une 
querelle qu'il eut avec Épaphus , celui-ci lui repro- 
cha qu'il n était pas fils du Soleil, comme il se 
l'imaginait. Phaéton , irrité , alla s'en plaindre à 
Clymène, sa mère, qui lui conseilla d'aller voir son 
père pour en être plus assuré. 11 entra dans le palais 
du Soleil , le trouva assis sur son trône , où For et les 
diamans brillaient de toutes parts. Dès qu'Apollon 
l'aperçut, il se dépouilla de ses rayons, et jura par 
le Styx de lui accorder ce qu'il exigerait de lui , pour 
gage de sa tendresse paternelle. Phaéton lui demanda 
. la conduite de son char, seulement pendant un jour. 
Apollon fit en vain tout ce qu'il put, pour le détour- 
ner xle cette entreprise , et enfin lui confia son char 
avec regret, après lui avoir donné tous les rensei- 
gnemens nécessaires. Aussitôt qu'il fut sur l'horizon, 
les chevaux , ne connaissant pas la main de ce nou- 
veau conducteur , prirent le mors aux dents ; de 
sorte quflfl s'approchant trop de la terre , tout y était 
brûlé par l'ardeur du soleil , et que , s'en éloignant 
trop , tout y périssait par le froid. Jupiter ne trouva 
d'autre moyen de remédier à ce désordre, qu'en 
foudroyant Phaéton, qui tomba dans un fleuve 
d'Italie, auquel il laissa son nom Éridan, aujourd'hui 
le Pô. Ses sœurs et Cycnus, son ami, en pleurèrent 
tant, quelles furent métamorphosées en peupliers ; 
leurs larmes en ambre, et Cycnus en cygne. Ce 
malheur causa un tel dérangement dans le ciel, 
qu'on fut un jour entier sans soleil. 
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À Athènes , on couronnait les vainqueurs de peu- 
plier, en mémoire d'Hercule. Lorsque ce dieu descen- 
dit aux enfers , il en avait une couronne sur la tête ; 
la fumée du Ténare noircit le côté des feuilles qu'elle 
put atteindre, et voici pourquoi, disaient les anciens, 
elles sont blanches d'un côté et d'un vert noirâtre de 
l'autre. 

Le bois des peupliers est blanc, léger, tendre, 
mais cependant prenant assez bien le poli; il est 
peu sujet aux gelissures; mais sa conservation n'est pas 
de longue durée. On peut le comparer au sapin , à 
cela près qu'il n'est pas tout à-fait aussi solide , et 

Îu'il est plus léger; il a sur ce dernier l'avantage 
'être beaucoup plus facile à travailler, parce qu'il 
n'a pas de nœuds, et d'être infiniment moins sujet à 
la vermoulure. On l'emploie beaucoup en charpente, 
en en ébénisterie. Les layetiers n'en emploient pas 
d'autre. On peut les soumettre à des tontes régulières, 
pour en obtenir du fagotage, et ceci ne nuit en au- 
cune manière à la qualité du bois de la tige. Ces 
arbres croissent dans les terrains humides , et même 
submergés pendant une partie de l'année. Comme ils 
tirent de la terre une immense quantité d'humidité , 
ils contiibuent très-utilement au dessèchement des 
marais. Leur culture s'est beaucoup étendue depuis 
quelques années , et à mesure que nos forêts s ap- 
pauvriront ou disparaîtront , elle deviendra plus né- 
cessaire et plus générale. Toutes les espèces , tant in- 
digènes qu'exotiques se multiplient très-facilement 
de boutures et de marcottes. 

Peuplier blanc ; Ypréau ; bla v: os Hollande. {Populus 
alba, Linn., Decand. Populus alba nivea, Ait. 
Populus major, Mill.) 

Arbre de cent à cent vingt pieds d'élévation, for - 
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mant uue très-belle lêtc; son troue est recouvert 
d'une écorce grise et crevassée ; ses rameaux nom- 
breux , rouges ou bruns , divergens , sont recouverts 
d'un duvet blanc, fort épais dans leur jeunesse; les 
feuilles sont à-peu-près triangulaires , fortement den- 
tées, un peu lobées, presque glabres et d'un vert 
sombre en-dessus, entièrement blanches et coton- 
neuses en dessous. Les (leurs naissent avant les 
feuilles , en chatons oblongs , qui sortent de bour- 
geons bruns , écailleux ; les fleurs mâles ne contien- 
nent que huit étamines ; le duvet des graines est très- 
abondant, cotonneux et recherché par les oiseaux qui 
en tapissent l'intérieur de leurs nids. 

Le bois de cette espèce est doux , liant , propre à 
la menuiserie; celui de ses racines surtout, est très- 
employé aujourd'hui par les ébénistes , qui en font 
de fort beaux meubles; il est veiné d'une manière 
agréable. 

L'ypréau croît dans tous les terrains, pourvu 
qu'ils ne soient pas trop secs, mais il n'atteint ses 
immenses proportions que dans les sols substantiels 
et frais , dans le fond des vallées , et sur le bord des 
ruisseaux. Ses racines courent entre deux terres , et 
vont au loin chercher leur nourriture ; du reste , il a 
ceci de commun avec la plupart des espèces de son 
genre. J'ai remarqué que , quoique réussissant dans 
tous les sols , il préfère cependant ceux qui sont gra- 
nitiques ou calcaires. Il vient bien aussi dans les 
terres siliceuses ou alumineuses, pourvu qu'elles ne 
reposent pas sur un fond crayeux ou ferrugineux. 

Dans les pays où cet arbre est commun , les habi- 
tans en retirent un fourrage d'hiver, que les moutons 
et les chèvres aiment beaucoup. Vers le milieu de 
septembre , avant que la sève soit tout-à-fait passée , 
ils coupent ses branches feuillées , les réunissent en 
fagots, et les déposent dans un lieu sec. Pendant les 



Digitized by Google 



DU CtJÎ/nVÀTEtm-FORESTIEIl. 225 

neiges, lorsque les moutons ne pcuTent aller aux 
champs , on prend ce» fagots, on les délie, et on les 
étale pour les donner à ces animaux ; non-seulement 
ils dévorent leurs feuilles sèches , mais même le bout 
des rameaux , et Técorce des branches. 

Culture* On ne multiplie guère les peupliers que 
par boutures : très-rarement par drageons. Ces der- 
niers se prennent au pied des gros arbres , sur leurs 
racines, et se traitent en pépinière comme les bou- 
tures ordinaires; aussi nous ne reviendrons pas sur ce 
sujet. Les boutures se font de deux manières : 1° en 
ramille; 2» en planlard. 

Les boutures en ramille ne sont rien autre chose 
que des rameaux vigoureux , du bois d'un ou de deux 
ans , que Ton coupe à la longueur de dix-huit 
pouces. On les réunit en faisceau d'une centaine , et 
on fait tremper leurs pieds dans huit ou dix pouces 
d'eau, jusqu'au moment de la plantation. Néanmoins, 
on peut , en les détachant de l'arbre , avant le déve- 
loppement de la sève, les planter aussitôt qu'on les a, 
coupés. En avril, on prépare le terrain de la pépi- 
nière, en lui donnaut un bon labour et quelques 
engrais. Les cendres lessivées , le fumier des vaches , 
et le marc de raisin , sont, de tous les engrais , ceux 
qui m'ont paru produire le plus d'effet. Avec la 
pioche, on creuse, à dix-huit pouces de distance, 
des trous de dix pouces à un pied de profondeur , et 
on y plante les boutures. L'expérience m'a prouvé 
qu'elles reprennent beaucoup plus facilement, quand 
elles sont un peu inclinées à leur partie inférieure. 
On redresse le sommet, et on le maintient en fou- 
lant un peu la terre avec le pied, autour de la tige. 
Lorsque la plantation est achevée, on égalise les 
sujets, en les coupant tous à-peu-près à trois ou 
quatre pouces au-dessus de la terre, sur deux ou trois 
bons yeux. 
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Si ou avait établi la pépinière dans un terrain un 
peu sec, et que Ton eût de leau à proximité, on 
ferait très-bien de lui en donner un peu pendant 
les chaleurs de l'été : par ce moyen, on assurerait ( 
tout-à-fait le succès de la plantation. On bine au 
crochet , et Ton tient , autant que possible , les pores 
de la terre ouverts , au moyen du sarcloir; du reste , 
pendant le cours'de la première année , il n y a pas 
d autres précautions à prendre. 

Au printemps de la seconde année , ou taille à la 
serpette, et on ne laisse que le bourgeon le r>lus 
vigoureux , pour former la tige. Dans ceux qui n au- 
raient pas produit de beaux jets, mais simplement 
quelques ramilles , on fera bien de rabattre la tige 
rez-terre , sur un bon œil ; ces sujets auront bientôt 
atteint les autres. 

Si quelques pieds ont manqué , le mal n'est pas 

frand, car il faut éclaircir la pépinière, de manière 
laisser trois pieds d'intervalle entre chaque arbre , 
pendant le cours de la troisième année, et jusqu'au 
moment de la plantation ; ainsi donc , on trouvera et 
au-delà de quoi regarnir les places \ides, et même 
de quoi allonger la pépinière. Pour faire cette espèce 
de repiquage , la saison la plus avantageuse est l'au- 
tomne, aussitôt après la défeuille. On cerne les sujets 
qui doivent être enlevés avec la bêche , et en les arra- 
chant , on prend bien garde à ébranler les autres. Si 
ce procédé parait avoir quelques inconvéniens , on 

Eeut en employer d'autres , pour arriver au même 
ut. Par exemple , au moment de la plantation des 
boutures , on peut faire les trous à trois pieds les uns 
des autres , et placer deux boutures dans chacun. 
Quand la reprise est assurée , on détruit , en l'arra- 
chant, un des deux sujets. On peut encore ne planter 
qu'une bouture dans cliaque trou, et faire une seconde 
petite pépinière de remplacement. Dans celle-çi , on 
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plantera les boutures à quatre pouces les unes des 
autres , et lorsqu'elles seront reprises et enracinées , 
on les enlèvera toutes pour recouvrir les places vides 
de la grande pépinière. 

Quoiqu'il en soit, pendant les années suivantes, 
on taille de manière à former une tige droite , et à 
l'élever à la hauteur que Von désire. 

Les jeunes peupliers, au bout de cinq ou six ans, 
forment de très-jolis sujets pour être mis en place ; 
mais on peut les laisser dans la pépinière, plus ou 
moins loug-temps , selon qu'on les désire plus ou 
moins forts. Comme la reprise de cet arbre est extrê- 
mement facile, on peut, si on veut, attendre pour 
le transplanter, que son tronc ait atteint huit ou neuf 
pouces de circonférence. 

La bouture en plançon consiste en une branche 
de huit ou dix pieds de long , dépouillée de ses ra- 
meaux , et que l'on plante en place , à la inêuic 
époque que les boutures précédentes , c'est-à-dire , 
dans le courant d'avril; elle se fait dans les mêmes 
principes que celle du saule , mais elle exige un peu 
plus de précaution. Par exemple , elle réussirait mal, 
si on se servait du pieu ferré , et il faut absolument 
ouvrir son trou a la bêche ou à la pioche ; du reste , 
le plus difficile est de se procurer des sujets conve- 
nables pour cela. Voici, néanmoins, comment on y 
parvient : dans un très-bon sol, légèrement humide et 
amendé convenablement, on plante des peupliers à six 

{ûeds les uns des autres pour fournir des mères. On 
es élève en souche , c'est-à-dire qu'on coupe leur 
tige rez-terre; tous les quatre ans, elles fournissent 
des branches vigoureuses, droites, élancées , formant 
d'excellens plane ons , prêts à mettre en place. Mais , 
pour qu'il en soit ainsi , il faut avoir eu la précaution, 
après avoir taillé la mère, de ne lui laisser qu'un 

nombre de bourgeons proportionné à sa force, et 
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d'abattre , chaque année , les brindilles qui dissipent 
inutilement la sève. Soit qu'un plançon sorte de la 

Eépinière, soit qu'il ne forme simplement qu'une 
outure , il doit être planté en place de la môme ma- 
nière. L'époque la plus favorable , pour cette opéra- 
tion , varie en raison du terrain. Dans le6 marais , ou 
dans les terres inondées pendant une partie de l'hiver, 
elle ne doit se faire qu'au printemps, lorsque les 
terres sont un peu desséchées, c'est-à-dire, depuis 
février jusqu'à la fin d'avril, mais toujours avant l'ap- 
parition de la sève. Dans les terres qui ne sont qu'hu- 
mides ou fraîches, on plante dès l'automne, aussitôt 
que les feuilles sont tombées. 

Dans tous les cas, on creuse des trous de dix-huit 
pouces à deux pieds de profondeur, on visite les 
racines des jeunes arbres , pour retrancher avec la 
serpette toutes les parties froissées ou brisées ; puis 
on étend au fond du trou un lit de quelque épais- 
seur de terre qui a été enlevée à la superficie du 
sol; on étend dessus les racines, en tâchant de les 
orienter comme elles l'étaient dans la pépinière , car 
il est remarquable que si l'on expose.au midi les par- 
ties des racines qui , pendant la jeunesse du sujet , se 
sont toujours trouvées au nord, elles sont sujettes à 
contracter des gelissures qui deviennent chan- 
creuses, et finissent par faire périr l'individu. On 
recouvre les racines avec de la même terre prise à la 
surface, on agite la tige doucement de haut cubas, 
pour faire glisser la terre dans les interstices des ra- 
cines, et Ton achève de combler le trou avec la terre 
qui se trouvait au fond lorsqu'on Ta creusé. Ou la 
piétine suffisamment pour assurer la solidité de la 
plantation. De tous les peupliers indigènes, ceux-ci 
exigent le plus de place , aussi est-on dans l'usage de 
les planter à vingt-cinq ou trente pieds les uns des 
autres. Lorsqu'on les soumet à la taille , il faut avoir 
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le soin découper les branches raz du tronc, avec un 
instrument très-tranchant, et d unir parfaitement les 
plaies afin de faciliter la cicatrisation. 

Dans quelques pays où l'on tient plus à la quan- 
tité des échalas qu a leur qualité , et où les terres 
marécageuses ne laissent pas un grand choix sur les 
espèces d'arbres à planter , j ai vu des taillis très-pro- 
ductifs entièrement composés de peupliers blancs et 
d'aulnes. Tous les quatre ou cinq ans , ils atteignaient 
de vingt à vingt cinq pieds de hauteur, et fournis- 
saient une quantité prodigieuse de perches , d'écha- 
las et de bois de fagots. On trouve fréquemment 
dans le département de l'Ain des exemples de ce que 
j'avance ici. 

Le peuplier blanc , dans les terrains qui lui con- 
viennent , peut être exploité à l'âge de trente ou qua- 
rante ans , s'il a été planté à une distance convena- 
ble ; mais dans le cas où ces arbres sont trop rappro- 
chés, ils s'élancent à une hauteur considérable et ne 
prennent que très-peu de corps. Leur tronc grêle , 
n'est jamais en proportion avec leur élévation. Dans 
tous les cas, ils continuent à croître jusqu'à l'âge 
de soixante ans ou environ , puis , tout en conservant 
pendant fort long- temps leur vigueur et les appa- 
rences de la jeunesse, ils restent stalionnaires. 11 
est donc urgent de les couper, si on en attend autre 
chose que de l'agrément. 

Nous ferons remarquer en outre qu'il est toujours 
avantageux de les exploiter aussitôt qu'ils ont aequis 
les proportions requises; car, passé un certain âge, 
ils croissent toujours de moins en moins. 
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Peuplier grisaille; grisard. ( Populus canescens, De- 
caud. Smith. Populus alba, Var. B. Lam. Populus 
nigra , Mill. 

Il diffère du précédent par ses feuilles plus petites , 
moins dentées , nullement lobées , chargées eu 
dessous d'un duvet cotonneux un peu grisâtre et 
moins abondant ; par ses chatons deux fois plus longs, 
cylindriques , un peu lâches , composés d écailles 
très- velues, brunes et non-jaunâtres. 11 porte ses 
rameaux plus redressés , et s'élève moins que le pré- 
cédent. 1 1 

Les cultivateurs, se fondant sur l'autorité de M. de 
Lamarck , en ont fait une variété du précédent ; 
mais il en diffère par des caractères tellement tran- 
chés que nous avons cru devoir ici adopter l'opinion 
de MM. Decandolle, Smith, etc., et le donner 
comme une espèce distincte. Du reste , il a les mê- 
mes habitudes que le peuplier blanc ; son bois a les 
mêmes qualités , et il se cultive absolument de la 
même manière ; il réussit également dans les bois et 
dans les lieux humides. 

Peuplier tremble. ( Populus tremula , Linn. Decand. 

Lamb. ) 

Cet arbre, dans les terrains qui lui conviennent le 
mieux , ne s'élève guère qu'à trente-six ou quarante 
pieds ; son écorce est lisse, blanchâtre; son tronc rare- 
ment droit. Ses branches, disposées en tête arrondie 
et peu serrée , se divisent en rameaux souples et rou- 
gestres. Ses feuilles sont arrondies, dentées, un peu 
plus larges que longues, légèrement cotonneuses dans 
leur jeunesse , glabres et lisses dans un âge avancé 
portées sur un pétiole si long et si comprimé qu'elles 
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sont facilement agitées par le moindre vent , d'où est 





1 




i 



Le bois de cet arjbre est mou, cassant, spongieux 
et de nulle utilité ; aussi lorsque nous parlons du 
tremble , ce n'est pas pour en recommander la cul- 
ture , mais bien pour conseiller de l'arracher et de 
le détruire partout où l'on pourra le remplacer par 
une autre espèce quelle qu elle soit. 

Peuplier noir. {Populus nigra, Linn. Decand. 
Populus flexibilis , Rosier. ) 

Les peupliers dont nous avons parlé jusqu'à pré- 
seut ont leurs jeunes pousses cotonneuses et nuit éta- 
miues. Les deux espèces indigènes dont il nous reste 
à parler ont leurs jeunes pousses glabres et douze 
étamines , ou plus. 

Cet arbre s'élève à une hauteur considérable , de 
quatre-vingt-dix à cent pieds , lorsqu'il croit dans les 
terrains qui lui sont convenables. Son tronc est droit ; 
il se divise en rameaux nombreux, étalés , dont l'é- 
corec est jaunâtre, glabre, ridée. Lcsbourgeousetles 
jeunes feuilles sont recouverts d'une matière visqueuse 
et odorante. Ses feuilles sont presque triangulaires, 
élargies et tronquées à la base , pointues au sommet , 
inégalement crénelées, glabres et vernissées sur leurs 
faces; les chatons mâles sont grêles , et chaque fleur 
coutient de seize à vingt-deux étamines à anthères 
purpurines ; les chalons femelles sont plus longs et 
ont les fleurs un peu plus écartées. Ces dernières pa- 
raissent à l'entrée du printemps. 

La liqueur visqueuse et aromatique qu'exsudent 
ses bourgeons au printemps , passe pour émolliente 
et calmante, et entre dans la compositon du baume 
connu en pharmacie sous le nom de populéttm. 
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Ou a essayé de faire du papier avec le duvet co- 
tonneux de ses graines; mais je crois que cette ex- 
périence , qui du reste a réussi , n'a néanmoins pas 
eu de suite véritablement utile pour le commerce. 
La raison en est que la difliculté de le ramasser le 
rend aussi et peut-être plus dispendieux que les 
chiffons. 

Le bois de cette espèce est un des meilleurs , il est 
assez dur et assez compacte pour être employé en 
charpente et en menuiserie. Ou en fait des poutres , 
des planches, et ce que Ton appelle de la volige ou 
latte ; ses branches fournissent d'assez bons échalas. 
Dans les terres sèches et élevées , ou en cultive une va- 
riété (nana de Duhamel, et flexibilis de Rosier) naine, 
qui forme une souche a la surface du sol, et qui, 
dirigée comme les osiers , produit des rameaux flexi- 
bles servant à faire des liens. Pour cette raison, les 
cultivateurs qui sont dans l'habitude de le planter 
dans leurs vignes , lui donnent assez improprement 
le nom d'osier blanc. Le peuplier noir exige moins 
d'humidité que les précédons, néanmoins il n'ac- 
quiert ses belles dimensions que dans les sols frais, 
substantiels, au bord des rivières ou dans le fond 
des vallées. 

On le cultive comme le peuplier blanc , et tout ce 
que nous avons dit de l'un peut s'appliquer à l'autre. 
Cependant on a, dans quelques pays, une manière de 
le multiplier que nous allons décrire ici, et dont 
on pourrait faire usage, nous le pensons, pour toutes 
les espèces. Au printemps , au lieu d'abattre un ar- 
bre , ou se contente de le couper rez-terre avec la 
scie; il ne tarde pas à pousser un grand nombre 
de rejetons autour de son collet et sur ses grosses 
racines. En automne , on jette sur la souche une 
certaine quantité de terre, qu'on y amoncelle de ma- 
nière à ne laisser sortir que l'extrémité de ses nom- 
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breux bourgeons ; on laisse la souche en cet état 
pendant l'espace d'un an. Au printemps de la se- 
conde année, on enlève le monceau de terre, et ou 
trouve les bourgeons enracinés ; on les détache de 
leur mère et on les transporte dans la pépinière pour 
y recevoir les soins accoutumés. On replace la terre 
autour de la vieille souche, et chaque année on 
peut se procurer ainsi uue assez bonne quantité de 
drageons. 

Peuplier pyramidal ; Peuplier d'Italie ou de Lom- 
bardie ; Peuplier turc. ( PopuLus pyramidalis , Ro- 
sier. Populus fnstigiata, Decand., Linn. ) 

On ignore la patrie de celte espèce; néanmoins 
il est vraisemblable qu'elle nous vient de l'Orient, et 
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C'est de tous les peupliers celui dont la croissance 
est la plus rapide , et qui s'élève le plus haut. J'en ai 
mesuré un planté à la vérité dans un sol excellent 
et sur le bord d'un ruisseau , dans un jardin , il avait 
cent quarante-sept pieds d'élévation , et son troue 
avait acquis une grosseur énorme. C'est un des plus 
beaux arbres que j'aie vus de ma vie , et pourtant il 
n'avait que trente-trois ans de plantation. 

Le port pyramidal de celte espèce est très -remar- 
quable, et reflet pittoresque qu'il produit lui a fait 
donner une place distinguée dans nos jardins paysa- 
gers. Long temps on l'a confondu avec le peuplier 
noir, dont il ne diffère en effet que par ses rameaux 
effilés , droits , très-serrés contre la tige , et par ses 
fleurs mâles , qui n'ont que de douze à dix-huit éla- 
mines. 

Le bois du peuplier d'Italie est peut être un peu 
plus léger que le précédent, mais cependant il jouit 
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des mêmes qualités , et s emploie aux mêmes usages. 
Cet arbre est depuis quelques années d'une culture 
devenue presque générale; on en forme des avenues, 
des quinconces ; on le plante en bordure autour des 
bois, des champs cultivés, elc. , et partout il réussit 

Elus ou moins bien ; cependant il préfère les terres 
umides à toute autre , et il refuse de croître dans 
celles qui sont absolument sèches. On l'emploie beau- 
coup en Hollande pour utiliser et dessécher les ma- 
rais. Comme il est propre à être exploité à l'âge de 
vingt-cinq ans, les grands propriétaires hollandais 
ont contracté une habitude assez singulière : chaque 
fois qu'il leur naît une fille , ils plantent quelques 
milliers de peupliers destinés à être exploités l'année 
de son mariage. A cette époque , chacun de ces ar- 
bres vaut vingt francs , après avoir défalqué les frais 
d'exploitalion ; la somme qu'ils fournissent forme 
la dot de la jeune personne. 

Nous n'avous rien à ajouter sur la culture parti- 
culière de cette espèce , puisqu'elle ne diffère en rien 
de celle des autres ; seulement nous ferons remar- 

3uer que son port élancé lui faisant occuper moins 
e place , on peut la planter à des distances beau- 
coup moins grandes , douze ou quinze pieds suffi- 
sent au moins pendant les premières années. Quel- 
ques personnes les plantent même beaucoup plus 
près , mais nous avons observé que cela retarde beau- 
coup leur développement, surtout dans le diamètre 
du tronc. * 

PEUPLIERS ÉTRANGERS. 

Peuplier faux-tremble. {Populus tremuloîdes ; Aiich. 

Populus lœvigata , Willd. 

Arbre de quatre-vingts à cent pieds , originaire du 
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Canada ; feuilles petites, un peu orbiculaires, termi- 
nées en pointes brusques et aiguës , dentelées , pu- 
bescentes sur les bords. 

Cette espèce se plaît dans les terrains frais, et se 
cultive comme les espèces d'Europe. Son bois , ainsi 
que celui des suivans , a les mêmes qualités. 

Peuplier d'Athènes. ( Populus Grceca , Willd. f 

Duham. ) 

Arbre de quatre-vingt-dix à cent pieds, originaire 
cVs îles de l'Archipel; rameaux cylindriques, gla- 
bres; pétioles comprimés; feuilles ovales, un peu 
arrondies , aiguës , légèrement cordi formes , égale- 
ment dentées et à dents serrées , glabres , un peu ci- 
liées sur les bords. 

Cette espèce a un beau port , et se fait remarquer 
par son écorce bien unie. 

Peuplier de Virginie ; Peuplier suisse, ( Populus «10- 

nilifera, Mich. 

Arbre de cent pieds ; rameaux cylindriques ou à 
peine anguleux; pétioles comprimés, rouges; feuil- 
les un peu cordiforraes, glabres, glanduleuses à la 
base , à dentelures cartilagineuses, hameçonnées , et 
ayant quelques poils; nervures étalées. 

Cet arbre n'est pas difficile du tout sur la qualité 
du terrain , et sa végétation est extrêmement rapide. 

Peuplter du Canada. ( Populus canadensis , Mich. ) 

Arbre de soixante-dix à quatre-vingts pieds , ori- 
ginaire de l'Amérique septentrionale. Il ressemble 
beaucoup au précédent ; mais ses rameaux sont sen- 
siblement anguleux et plus gros. Ses feuilles sont 
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plus larges , un peu arrondies , et terminées par une 
glande rongeâlrc; elles sont portées par des pétio- 
les verts et non pas rouges. 

Cette espèce exige impérieusement un terrain hu- 
mide. 

Peuplier a grandes dests. ( Populus grandidentata , 

Mich. ; 

Arbre de plus de cinquante pieds, originaire du 
Canada ; jeunes rameaux cylindriques; pétioles com- 
primés à leur partie supérieure ; feuilles ovales , un 
peu arrondies, acuminecs, glabres des deux côtés, 
inégalement sinuées-dentées, à grandes dents. 

Le bois de cette espèce est tendre et léger. 

Peuplier de la Caroliise. ( Populus angulata, Desf. ) 

Cet arbre est superbe dans son pays natal; mais il 
atteint a Paris des dimensions moins grandes, parce 
que les gelées attaquent ses jeunes rameaux ; ces der- 
niers sont très-anguleux , ailés, très-cassans ; feuilles 
les plus grandes du genre , cordiformes , dentées , 
glabres. 

Cet arbre est d'un aspect superbe, mais l'ampleur 
de son feuillage donne au vent la facilité de le bri- 
ser. H lui faut un terrain frais et substantiel , abrité 
des grands vents. 11 a cela de particulier, qu'il réussit 
très-difficilement de boutures ou de marcottes, ce 

3ui est cause que les pépiniéristes sont dans l'usage 
e le greffer sur le peuplier d'Italie. Je ne doute pas 
qu'au-dessous delà latitude de Paris, c'est-à-dire 
sous les climats où les gelées ne pourront pas l'at- 
teindre, cet arbre ne devienne un des plus intéres- 
sa us de son genre. 
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Pecplier argenté. (Populus heterophylla , Linn., 

Duham. ) 

Arbre de soixante-dix pieds , originaire de la Vir- 
ginie; jeunes rameaux cylindriques, cotonneux; 
pétioles un peu cylindriques ; feuilles grandes , cor- 
cliforines , blanches et cotonneuses en dessous dans 
leur jeunesse , anguleuses à la base* 

Cet arbre est remarquable par son tronc droit et 
par l'ampleur de son feuillage , mais cette dernière 
qualité lui est quelquefois funeste en donnant prise 
au vent, qui le brise. Sa croissance est assez rapide, 
et sa culture sera sans doute très-avantageuse dans 
les vallées un peu abritées des vents. 

Peuplier baumier; Tacamauaca. ( Populus balsami- 

fera, Linn. , Desf. ) 

Cette espèce ne s'élève guère qu'à vingt-cinq ou 
trente pieds., et même dans les sols qui ne lui sont pas 
très-favorables, elle ne forme quelquefois qu'un arbris- 
seau de huit à dix pieds; feuilles ovales, dentées en 
scie , blanchâtres et veinées en réseau en dessous. 
C'est la seule espèce dont le pétiole ne soit aucune- 
ment comprimé sur ses côtés. Ses bourgeons sont en- 
duits d'une liqueur visqueuse, odorante et balsami- 
que, qui pourrait entrer dans la composition du bau- 
me poputéum, comme celle du peuplier noir. Cette 
matière , en Amérique , se recueille avec soin et se 
met dans le commerce sous le nom de tacamahaca. 

Le bois de cet arbre en est imprégné , et en con- 
serve l'odeur quand il est travaillé. Il se cultive 
comme les précédens. 
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Peuplier liard ; Grand baumier. ( Populus viminea , 
Hort Par. Populus candicans , Ilort. Kew. 

Arbre de vingt-cinq à trente pieds-, originaire du 
Canada ; feuilles ovales -oblongues , inégalement 
dentées, d'un vert terne el foncé en dessus, blan- 
ches en dessous. Cette espèce a beaucoup d'ana- 
logie avec la précédente , mais elle est plus grande 
dans toutes ses parties. Ses jeunes rameaux sont jau- 
nâtres , résineux et odorans. Son bois est blanc , 
très-tendre et spongieux. 

On possède encore dans les pépinières quelques 
espèces d'un intérêt moins majeur, tel est par 
exemple le 

Peuplier cotonneux. ( Populus n!vca , Willd. ) 

Cet arbre, originaire de Russie, a beaucoup d'a- 
nalogie avec notre y pré au ou peuplier blanc; mais 
il s en distingue aisément par ses feuilles à trois 
lobes , plus luisantes en dessus et d'un plus beau 
blanc en dessous. On le cultive de la même ma- 
nière. 

SAULE. (Sjalix.) 

Caractères du genre. Fleurs dioïques, très-rare- 
ment monoïques, disposées en chatons cvlindracés 
ou ovoïdes , à écailles entières , uniOores et imbri- 
quées. A la base de ces écailles, se trouve un uectaire 
glauduleux, simple ou bifurqué, enveloppant les 
organes de la génération. Dans les mâles , on trouve 
de une à cinq étamines , lé plus ordinairement deux. 
Dans les femelles, l'ovaire est simple, surmonté 
d'un stjle bifide, à deux ou quatre stigmates; capsule 
à une loge, à deux valves et renfermant plusieurs 
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graines aigrettées. Dans l'embryon, la radicule .est 
inférieure. 

Les saules appartiennent à la famille des amenta- 
cées de Jussieu, et à la diœcie-diandrie de Linné. Us 
ne paraissent appartenir à cet ordre que par avorte- 
ment, car j'en possède, dans mon herbier, un échan- 
tillon cueilli dans les Jardins du Roi , à Neuilly, sur 
un sujet obtenu de semence , par M. Jacques , dont 
les chatons sont hermaphrodites. 

Les saules, à proprement parler, ne sont pas des 
arbres forestiers , mais leur utilité , pour peupler les 
terres marécageuses et inondées , les rend précieux à 
l'agriculture, et fait entrer naturellement dans le 
cadre de notre ouvrage les six espèces dont nous 
allons parler. 

» 

Saule commun, ou blanc. {Satix alba , Linn., Lainb., 

Decand. 

Arbre de quarante à cinquante pieds, droit , à 
port pyramidal ; tronc souvent caverneux dans la 
vieillesse, recouvert d une écorce grisâtre et crevassée; 
celle des rameaux lisse et verdâtre. Feuilles lancéo- 
lées , allongées, dentées en scie sur leurs bords, 

Îjlabres en dessus, couvertes en dessous, surtout dans 
es individus mâles, d'un duvet blanchâtre, soyeux 
et couché. Les chatons naissent un peu après les 
feuilles; leur axe porte à sa base quatre ou cinq 
petites feuilles entières. Cet axe est cotonneux, sur- 
tout dans les mules, et long de sept à huit centi- 
mètres. Les fleurs des deux sexes naissent ordinaire- 
ment sur des chatons distincts. 

Dans une variété, les chatons portent à leur base 
des fleurs femelles, et au sommet des fleurs mâles. 

Les mâles ont deux étamines et une écaille velue ; 
les femelles ont Técaille velue, la capsule glabre, 

a3 * 
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ovale-oblongue , porlée sur un court pédicellc, un 
peu Ycntrue à sa base , terminée par quatre stigmates 
courts. 

Le saule blanc se trouve partout : au bord des 
ruisseaux, dans les terres marécageuses, à l'entrée 
des villages , etc. Son bois est blanc , très-léger , 
tendre et spongieux, peu propre à la charpente, à 
laquelle on l'emploie néanmoins quelquefois. On en 
fait des sabots très-légers, et c'est à-peu-près là le 
meilleur usage auquel on puisse l'employer. 11 sert 
aussi au chauffage , mais il brûle vite et jette peu de 
chaleur. Cet arbre n'en est pas moins très-précieux 
dans les pays vignobles, à cause de la quantité 
d'échalas qu'on en tire. Dans quelques pays , on fait 
des cercles de tonneaux avec ses branches longues et 
flexibles; mais ils se piquent aisément, pourrissent 
assez vite , et sont bien loin de valoir les cercles de 
châtaignier ou de chêne. Les échalas de saule durent 
peu de temps , mais comme l'arbre pousse très-rapi- 
dement, on peut les remplacer à très-bon marché. 
L'écorce de cette espèce , comme cejle de tous ses 
congénères, pourrait être employée utilement en mé- 
decine , car elle est fébrifuge et astringente , et ces 
qualités sont assez énergiques. 

Culture. La plupart des espèces de saules exigent 
une terre aquatique , ou au moins très-humide ; ce- 
pendant celui-ci réussit assez bien partout , pourvu 
que la terre soit un peu profonde , pas trop sèche , ni 
trop élevée. Comme ses graines sont ordinairement 
stériles, on est dans l'usage de le multiplier par bou- 
tures , que Ton nomme piantards ou plançons. 

En février ou mars , on coupe des branches de la 
grosseur du bras, et longues de huit à neuf pieds , ou 
davantage. On taille l'extrémité inférieure en pointe 
mousse et en biseau ; on réunit ces plançons en 
faisceaux, et on plonge dix-huit pouces de leur base 
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dans l'eau, afin de les disposer à émettre des mamelons 
radie al a tirs ; en avril ou au commencement de mai, 
on les tire de lcau pour les planter en place , comme 
nous allons le dire. 

11 serait bon de préparer à l'avance les trous dans 
lesquels on planterait ces arbres; mais la grande 
facilité de leur reprise est sans doute cause qu'on 
emploie un procédé beaucoup plus expéditif et surtout 
plus économique. Avec un pieu, long de quatre 
pieds , un peu plus gros que les plantards , et ferré 
par un bout , on fait un trou de deux pieds de pro- 
fondeur, au moyen d'un maillet; on en retire le pieu, 
et on met à sa place le bout inférieur du plan tard , 
avec l'extrême précaution de ne pas enlever , ni 
déchirer son écorce en l'enfonçant. Ensuite, on fait 
glisser un peu de terre , pour achever de remplir le 
trou , et l'opération est terminée. Beaucoup de culti- 
vateurs ne se donnent pas même la peine de faire 
piocher autour des jeunes arbres , ne fût-ce même 
que pendant les premières années ; cette opération , 
cependant leur serait très-utile , parce qu'en les dé- 
barrassant des ronces et autres plantes parasites , elle 
favoriserait en outre le passage des eaux de pluie et 
de la chaleur sur les nouvelles racines , ce qui favo- 
riserait beaucoup leur développement. 

Comme je l'ai dit plus haut, le port du saule est 
pyramidal , élancé , ayant une grande analogie avec 
celui du peuplier d'Italie ; mais il est extrêmement 
rare de le trouver dans cet état, et cela, par une 
raison toute simple : c'est que l'on a toujours sacrifié 
son élégance à son utilité. Comme il est particulière- 
ment cultivé pour ses échalas, on est dans l'usage de 
le soumettre à une tonte régulière, qui lui fait bien- 
tôt prendre la forme de têtard sous laquelle on le 
rencontre habituellement. 

La seconde année de leur plantation, on com- 
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mence à tondre les jeunes saules , pour leur former 
une tétc régulière; on coupe rez-tige tous les rameaux 
qui se sont développés sur le tronc , et on laisse un 
chicot de ciuq ou six pouces à ceux qui doivent 
former la léte. Ce moyen est excellent pour hâter son 
développement. Deux ans après, on recommence 
une nouvelle taille , cl on laisse les chicots des années 
précédentes, mais on n'en forme pas de nouveaux. 
A l'âge de cinq ans, les jeunes arbres peuvent déjà 
fournir quelques légers échalas , et une assez grande 
quantité de bois île fagotage. 

•Si Ton ne désire obtenir des saules que du bois 
de fagots , on peut les planter à douze pieds les uns 
des autres , en quinconce , ou même à dix , s'ils sont 
en ligne, sur un ou deux rangs, comme par exemple, 
au bord des chemins , et , dans ce cas , on peut les 
tondre tous les deux ans ; mais , si Ton veut avoir des 
perches ou des manches d'outils, debonséchalas, etc. , 
il faut à ces arbres vingt à vingt-cinq pieds d'espace, 
entre chaque pied , et on ne les tondra que tous les 
trois ou quatre ans. 

J'ai fait une remarque que je crois importante : 
c'est que le saule prend d'autant plus de grosseur 
dans toutes ses parties , tronc et branches , que sa 
tige est plus élevée. Un arbre , dont le tronc n'a que 

Juatre ou cinq pieds d'élévation, est ordinairement 
'une faible végétation, et ne pousse, pour ainsi dire, 
que des brindilles ; si au contraire on lui a laissé 
une tige de dix à douze pieds, il croît avec vigueur et 
rapidité , et jette des branches longues , grosses et 
d'une belle venue. Après quelques années , le saule 
forme un têtard, ou souche épaisse, souvent creusée 
à l'intérieur, courounée par quinze ou vingt branches 
longues et comme disposées en ombelles, ce qui lui 
donne un aspect très-pittoresque , et le fait recher- 
cher pour étude par les peintres de paysages : les 
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raisons le font admettre dans les jardins 
paysagers. Enfin, nous regardons cet arbre, comme 
très-précieux, pour peupler les îles sablonneuses , et 
généralement tous les terrains inondés pendant une 
partie de Tannée. 

Il paraît que les Chinois estiment beaucoup le 
saule, comme arbre d'agrément, et qu'ils en cultivent 
une espèce avec des soins minutieux. Presque tous 
leurs poètes ont fait des vers en l'honneur du saule , 
et quelques-uns même n ont pas hésité à le mettre 
au-dessus du pêcher. 

Saule jaune; Osier jaune ; Ambre; Bois jaune ; Ama- 
rinier. (Salix vitellina, Linn., Lain., Decand.) 

Cette espèce forme un arbrisseau s'élevant au plus 
à dix ou douze pieds ; ses rameaux , longs de sept à 
huit pieds, très-droits, souples, sont recouverts dune 
écorce d'un très-beau jaune; feuilles lancéolées, 
étroites , soyeuses et blanchâtres en dessous, à dente- 
lures moins nombreuses que dans l'espèce précé- 
dente, un peu cartilagineuses : celles qui naissent à 
la base des chatons sont plus grandes dans les chatons 
femelles que dans les chatons mules , ce qui est Tin- 





1 







Les rameaux flexibles de ce saule sont très-re- 
cherchés par les tonneliers , pour lier leurs cercles , 
pour faire des liens , des paniers , etc., et c'est là tout 
le mérite de cet arbrisseau ; il aime aussi les terres 
basses et humides; mais néanmoins il croît assez 
bien dans celles qui sont sèches, pourvu qu'elles 
soient de bonne qualité. Les vignerons du Maçonnais, 
qui emploient beaucoup cette espèce d'osier pour ac- 
coler leurs vignes, le cultivent dans les vignes mêmes, 
et j'en ai vu souvent parfaitement végéter sur des 
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coteaux très-secs et très-chauds. Comme l'espèce 
précédente, on le multiplie de boutures ou plançons, 
et on 1 élève en tOtard : il y a cette différence crue 
les boutures sont prises sur du bois de Tannée pré- 
cédente , ou au plus de deux ans , et qu'on ne leur 
donne que dix-huit pouces à deux pieds de longueur. 

Au printemps , quelque temps avaut que cet ar- 
brisseau n'entre en sève . on coupe les boutures , on 
les réunit par paquets, et on les met tremper, comme 
nous l'avons dit du saule blanc. En avril , on pré- 
pare à la pioche des trous de dix-huit pouces de 
profondeur sur autant de largeur, espacés de six 
pieds les uns des autres, soit que l'on plante en quin- 
conce pour former des espèces de petits bois nom- 
més oseraies, soit que l'on plante sur une seule ligne; 
on y plante les boutures, et on remplit les trous , 
soit avec la terre qu'on en a sorti, soit avec une 
terre amendée et ameublie. Après avoir assujetti con- 
venablement la bouture , on coupe son extrémité , 
de manière à ce qu'il n'en reste que cinq ou six 
pouces hors de terre. Pendant la première et la 
seconde année, il faut avoir le soin de détruire les 
mauvaises herbes et de donner quelques binages. 
Dans le commencement du troisième printemps, on 
taille dans les mêmes principes que nous avons indi- 
qués pour le saule , de manière à former une tete ou 
souche à ras de terre. La cinquièmé année commence 
à fournir des récoltes d'osier d'une force et d'une 
longueur convenables. On continue de le tondre cha- 
que année. 

Saule-pourpre ; Osier rouge; Osier frarc ; Saule a 
uhe ÉTAMITŒ. ( Salix monandra , Decand. Salix 
purpurea , Linn. ) 

Cette espèce diffère des deux précédentes par ses 
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capsules velues ; elle ne s'élève pas au-dessus de dix 
à douze pieds. Ses rameaux sont droits, souples, te- 
naces, glabres, luisans, rouges dans leur jeunesse; 
ses feuilles sont lancéolées, presque linéaires, un 
peu dentées en scie vers le sommet, à-peu-près sessi- 
les , glabres et glauques en dessous dans deux varié- 
tés s pubescentes en dessous dans une autre , oppo- 
sées au bas des rameaux ou vers le haut. Les chatons 
sont souvent opposés , sessiles, ovales- cylindriques , 
courts , cotonneux , et naissant avant les feuilles ; les 
fleurs mâles n'ont qu'une seule étamine dont l'an- 
thère est très-grosse et a quatre loges ; les femelles ont 
un ovaire qui porte deux stigmates sessiles , une cap- 
sule ovale garnie de poils soyeux et très-courts, à peine 
double delà bractée, laquelle est noire, obtuse et velue. 

Cette espèce croît naturellement au bord des eaux 
et dans les lieux humides , néanmoins elle réussit 
bien dans les bonnes terres franches , substantielles 
et même un peu chaudes. Tout ce que nous avons 
dit de la précédente lui convient parfaitement , aussi 
nentrerons-nous pas dans de nouveaux détails qui se- 
raient tout à-fait inutiles. Les vanniers et les tonne- 
liers la préfèrent parce que ses branches moins ra- 
meuses se fendent plus aisément. 

Saule viminal ; Osier vert ; Osier blanc ; Osier noir; 
Osier de rivière ; Osibr des îles. ( Salix viimnalis , 
Linu., Decand. Salir- longifolia, Lam. Salix vi~ 
rescens , Willd. , var. B. ) 

Les rameaux de cet arbrisseau sont longs, droits , 
assez flexibles , cassants aux articulations, recou- 
verts d'une écorce verte ou d'un brun noirâtre selon 
la variété; les feuilles sont lancéolées , linéaires, 
très-longues , pointues , presque entières , glabres 
en dessus, couvertes en dessous de poils courts, 
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soyeux et couchés f remarquables parce que leurs 
bords sont roulés en dessous , surtout dans leur 
jeunesse ; les chatons naissent avant les feuilles , ils 
sont sessiles , rapprochés, ovales oblongs, leurs écail- 
les sont un peu velues ; les mâles ont deux étamines 
un peu soudées à la base , et munies à leur origine 
d'un nectaire grêle, droit, et plus long que dans tou- 
tes les autres espèces. Les femelles ont un ovaire très- 
velu qui se termine par un stjle assez long , divisé 
profondément en deux stigmates simples. 

Ce saule ne s'accommode pas aussi bien des terres 
sèches que les précédens ; il lui faut absolument uu 
sol humide , ou mieux le bord des eaux ou le sable 
des rivages : ses branches sont moins souples que celles, 
des autres osiers, et pour être commodément em- 
ployées sans se rompre , elles ont besoin d être un peu 
desséchées ; en récompense les ouvrages qu'on fait 
avec elles ont l'avantage de durer plus long-temps. 
Il se cultive comme les aulrcs espèces d'osier. 

Saule jiaiiceau, ( Salix caprœa, Liim. , Dccand.) 

• ♦ 

Cette espèce s'élève à quinze ou dix-huit pieds de 
hauteur ; son tronc est cendré , légèrement fendillé ; 
ses rameaux allongés , nombreux , d'un vert jaunâtre 
ou cendré ; ses feuilles , qui naissent après les fleurs, 
sont arrondies ou ovales , remarquables par leur 
épaisseur et leurs nervures qui forment un réseau 
saillant à leur surface inférieure ; elles sont pétiolées, 
un peu pointues , pubesceutes , surtout en dessous , 
crénelées ou plutôt ondulées sur leurs bords , et les 
supérieures seules conservent des stipules. Les cha- 
tons mâles sont ovoïdes , épais , longs de cinq à six 
centimètres , portés sur un court pédicelle , garui 
d'écaillés raid es et soyeuses; les écailles des fleurs 
sont oblongues, élargies au sommet, garnies de soie 
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touffue , et protègent doux étamincs distinctes. Les 
chatons femelles sontoblongs, porlés sur un pédi- 
celle un peu plus long et garni de quelques folioles 
soyeuses. La capsule est pnbcscente , pédicellée , 
lancéolée, un peu ventrue à la base. 

Le saule marccau ne ressemble pas aux autres es- 
pèces de son genre sous le rapport de ses habitudes, 
car il ne se plaît que sur les collines sèches et assez 
élevées ; ses Heurs maies , aux approches de la pluie, 
exhalent uue odeur agréable qui les fait beaucoup 
rechercher par les abeilles; ses jeunes branches ser- 
vent à faire des paniers , et ce qui peut-être le ren- 
dra un jour très-utile en France, son écorce est pro- 
pre à être employée par les tanneurs. On peut le cul- 
tiver comme les osiers , ou comme le saule blanc. 

Saule des sadles. (Salix arenaria, Linn., Decand. ) 

Petit arbrisseau de trois à qualrc pieds; feuilles 
éparses, oblongues ou ovales, très-velues à leur naissan- 
ce, puis glabres en dessus, glauques et pubescenles en 
dessous , entières ou légèrement dentelées. Les cha- 
tons, soit mâles, soit femelles, naissent avant les 
feuilles et sont presqu'entièremeut sessiles , courts , 
ovales , et munis à leur base de deux à trois bractées 
foliacées. Les écailles sont brunes , obtuses, velues; 
chacune d'elles , dans les mâles , protègent deux éla- 
mines glabres et de couleur jaune ; dans les femelles, 
les capsules sont serrées , presque sessiles , couvertes^ 
entièrement d'un coton blanc et soyeux. Cette espèce 
croît abondamment dans les vallons humides , clans , > 
les dunes et sur les bords de la mer. Nous la citons 
ici comme très-propre à être employée pour empê- 
cher l'envahissement des terres par les sables char- 
riés par les eaux des fleuves ou de la mer ; on peut 
néanmoins employer au même usago toutes les es- 
1. - 34 
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pèces d'osier , et particulièrement le saule viminal v 
il s'agit pour cela de les planter en fascine. Voici 
comment: au printemps, lorsque les eaux sont reti- 
rées et que l'on ne craint plus une nouvelle inon- 
dation , on coupe les boutures d osier de la longueur 
de trois pieds ou environ , et on les réunit en fascine 
de la grosseur de la cuisse ; dans les sables on ouvre 
des tranchées d'un pied de largeur sur une longueur 
indéterminée , on y plante les fascines en paquets , se 
touchant les unes les autres, comme si Ton voulait for- 
mer une petite haie touffue ; on recouvre de terre , et 
les soins se bornent là. Pendant le cours de Tété , ces 
arbrisseaux s'enracinent et deviennent capables de 
lutter avantageusement contre les courans d'eau. Lors 
des inondations , le sable , entraîné par les flots , est 
retenu par leur branchage , il s'amoncelle autour de 
leur pied, exhausse chaque année le terrain de quelques 
pduces , et forme après un certain nombre d'aimées 
de nouvelles terres propres à l'agriculture. 

• * 

MICOCOULIER. (CetiU.) 

Car actkers du geniie. Fleurs hermaphrodites ou po- 
lygames , nullement disposées en chaton > mais pres- 
qucsolitaires ou agglomérées aux aisselles des feuilles; 
calice à cinq lobes ; point de corolle ; deux styles di- 
variqués, uu peu épais; fruit consistant en un drupe 
globuleux et monosperme , dont l'embryon, replié 
sur lui-même , a la radicule redressée et les cotylé- 
dons plissés; étamines presque sessiles. Les fleurs 
mâles , quand il y en a , ont un calice à six lobes et 
six étamines. 

Les micocouliers , quoique par la disposition de 
leurs fleurs ressemblant à quelques nerpruns et à 
certaines inalvacées pour leur feuillage, sont placés 
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dans la famille des amentackes de Jussieu. et appar- 
tiennent à la penlandrie-digynie de Linné. 

Jls ont cela de particulier que ne se trouvant , pour 
la plupart , que dans les pays chauds , ils réussissent 
néanmoins très-bien dans tous les départeinens de la 
France , et même dans ceux qui sont le plus au nord. 

Je ne pense pas que jamais ces arbres aient été re- 
gardés comme forestiers , car presque partout on leur 
donne les soins réservés aux arbres fruitiers et à ceux 
d ornement, et néanmoins leur bois est très-recher- 
ché ; il est noirâtre, dur, compacte , pesant . pres- 
qu'incorruplible ; sa souplesse le rend très-propre à 
faire des cercles de cuves quand il est jeune. On 
prétend qu'après Tébène et le buis ce bois prévaut à 
tous les autres par sa dureté , sa force , sa beauté et 
le poli quil est susceptible de prendre ; il n'est point 
sujet à la vermoulure et ne contracte jamais de ger- 
çures, aussi est-il très-recherché par les ébénistes, le* 
luthiers, et les facteurs d'inslrumens à vent. Les 
fruits des micocouliers quoique muuis d'une pulpe 
très-peu épaisse, sont pourtant estimés à cause de 
leur saveur agréable : néanmoins il s'en faut que ce 
soit pour cette raison que nous recommandons leur 
culture, ftous pensons que ces arbres dont la culture 
est facile, pourraient, si on les plaçait sur la lisière 
des forets , remplacer avec le moins de désavantage 
possible les forets de buis qui ont entièrement disparu 
du sol de la France. 

Micocoulier de Provence ; Fabrecouuer ; Fala- 
briquier ; Fabreqcier. (Ccltis australi*, Linn., 
Lam., Decand. ) 

Arbre de quarante à cinquante pieds, à troue 
droit et tête régulière ; écorce grisâtre et unie ; ra- 
meaux nombreux, allongés, flexibles, pubescents 
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vers le sommet ; feuilles alternes , pétiolées , ovales , 
lancéolées, un peu velues, d'un vert foncé, ayant un 
peu d'analogie avec celles de l'orme commun ; elles 
sont accompagnées de stipules linéaires ; fleurs pe- 
tites ♦ verdatres , placées en petit nombre dans Tais- 
selle de chaque feuille; les unes maies, les autres 
hermaphrodites, paraissant au commencement d'a- 
vril; fruits noirâtres, ressemblant à une petite cerise 
et renfermant un noyau sphérique , n'entrant en 
parfaite maturité qu'après les premières gelées , c'est- 
à-dire au mois de janvier, et restant sur l'arbre jus- 
qu'au retour de la sève. 

Culture. Le micocoulier croît naturellement en 
Languedoc et en Provence; on en cite un sur la 
place des Prêcheurs à Aix, qui est d'une grosseur 
extraordinaire. 11 réussit dans tous les terrains bons 
ou mauvais; néanmoins, il préfère les terres substan- 
tielles et profondes, surtout dans le nord de la 
France; il lui faut une exposition ouverte et peu 
d'ombre, ce qui ne le rend pas propre à faire un 
arbre de forêt : aussi nous recommanderons de ne 
le planter que sur le bord des bois , le long des rou- 
tes , des chemins et autres lieux , où son ombrage ne 
peut pas porter préjudice aux récoltes. On peut le 
multiplier en couchant ses branches au mois de 
mars; mais, outre que les sujets, provenus de 
celte manière , ne sont jamais très-robustes, comme 
ils n'auront qu'au bout de deux ans des racines suf- 
fisantes pour la transplantation qui ensuite retarde 
beaucoup l'accroissement, la voie la plus courte , la 
plus sûre et la plus facile, sera d'élever cet arbre de 
graines. A la fin de février ou au commencement de 
mars, on prépare une platc-baudc ou côtière a bonne 
exposition ; on ameublit la terre , et on donne quel- 
ques engrais consommés , mais seulement dans le cas 
où les jeunes sujets sont destinés à être plantés dans 
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un terrain de bonne qualité; car il est de principe 
de ne jamais établir une pépinière dans un bon sol, 
quand les sujets qu'on y élève doivent être transpor- 
tés dans un terrain médiocre ; on sème à la volée , et 
Ton recouvre de deux doigts de terre; on paille, 
pour empêcher le sol de se plomber, et du reste ou 
donne les soins ordinaires au semis. Une partie de* 
graines lèvent la première année , et l'autre la se- 
conde ; mafc, si l'on a fait stratifier, toutes sortent de 
de terre en peu de jours; on bine légèrement, on 
sarcle, on esherbe, et l'on donne quelques légers 
arrosemens si l'été est très-sec. Les jeunes sujets 
» atteignent ordinairement , dans la première année , 
dix-huit pouces à trois pieds de hauteur; et si les 
noyaux ont été stratifiés , la plupart dépasseront celte 
taille. Si l'on est dans le nord de la France , ou seu- 
lement au dessus de la longitude de Lyon , il peut ar- 
river que , dans un hiver rigoureux, les tiges péris- 
sent dans une grande partie de leur lougueur : ce 
petit désastre a fait peu d'importance, car on est 
quitte pour couper les sujets à cinq ou six pouces de 
terre; au printemps, on ne laisse développer qu'un 
bourgeon qui forme une très-belle tige et s'allonge 
de quelques pieds dans le courant de l'année. Cette 
opération doit se faire , quand même les sujets n'au- 
raient pas gelé , si l'on lient à avoir de beaux arbres 
et élevés sur des tiges droites. 

Pendant cette seconde année , les soîus sont les 
mômes que pendant la première, à cela près que l'on 
visite souvent les sujets de la pépinière , afin d'obvier 
sur-le-champ aux accidens qui peuvent arriver. 

Si le semis se trouvait trop serré, nous n'avons pas 
besoin de dire qu'où les transplanterait en pépinière 
au printemps de la deuxième année ; le micocoulier 
reprend aisément, et cette opération peut se faire 
sans retarder beaucoup sa croissance. 11 est mieux 

*4* 
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cependant de ne l'enlever du semis qtid pour le 
mettre en place , parce qu'on y gagne une année. 

Au mois de mars de la troisième année , si on 
prend les sujets dans le semis, de la quatrième, si 
on les prend dans la pépinière, on transplante en 
place. 

Lorsque Ton a choisi le lieu où Ton veut les mettre, 
on défonce le terrain , on l'amende convenablement 
avec des engrais consommés, on déplante les jeuues 
arbres avec la précaution de ne pas froisser leurs ra- 
cines, et on les pose dans dea trous préparés a l'a- 
vance. Pendant leur jeunesse, ils ont de la tendance à 
se former en buissons , et à pencher leurs rameaux 
vers la terre. Il faut donc les visiter souvent , redres- 
ser leurs tiges quand elles se couchent, et les main- 
tenir dans une position verticale au moyen de tuteurs. 
Si Ton craint de prendre tous ces soins lorsqu'ils 
sont en place , on peut encore les laisser dans la pé- 
pinière , jusqu'à ce qu'ils soient formés ; car, nous le 
répétons , ils craignent peu la transplantation , et des 
sujets de six à huit ans reprennent aussi bieh que 
s'ns étaient plus jeunes. Lorsqu'on les plante tout 
formés, ils n'exigent plus aucuns soins. La distance 
la plus favorable entre chaque micocoulier à haute 
tige, est de vingt-cinq ou trente pieds. 

Dans les jardins paysagers, cet arbre peut figurer 
avec le double avantage de l'utile et de l'agréable. 
Son feuillage n'éprouve aucun changement pendant 
toute la belle saison : il donne beaucoup d'ombre, et 
il est des derniers à tomber, il est disposé lui-même 
à se garnir de rameaux depuis le pied. Il souffre le 
ciseau et le croissant en toute saison , ce qui le rend 
très-propre à être employé à tous les usages que l'on 
fait de la charmille. Jamais cet arbre n'est attaqué 
d'aucun insecte , et il ne cause pas la moindre mal- 
propreté , jusqu'à la chute des feuilles. 
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MICOCOULIERS ÉTRANGERS. 

Micocoulier de Virginie. (Celtis occidentales, Willd., 

Duham.,Desf.) 

Arbre de cinquante à soixante pieds, originaire 
de la Virginie; jeunes rameaux effilés, inclinés, pu- 
beseents; feuilles plus grandes que dans le précé- 
dent , ovales - acuminées , dentées en scie , et à dents 
plus aiguës, rudes en dessus, velues en dessous, in- 
égales a la base ; en avril et mai , fleurs petites, ver- 
dâtres; fruits ovales, charnus , d'un pourpre foncé f 
plus gros que ceux du micocoulier de Provence. 

Cette espèce, aiusi que les suivantes, n'a jamais 
été cultivée , je crois , que dans les jardins paysagers; 
et néanmoins il serait fort utile de les naturaliser 
dans nos forêts, surtout dans celles du midi de la 
France , où elles réussiraient aisément. 

Elles croissent assez bien dans presque tous les 
terrains, mais elles préfèrent ceux qui sont légers, 
frais et de bonne qualité. Du reste , on les cultive 
comme le micocoulier de Provence. Leur bois a les 
mêmes qualités. 

Micocoulier du levant. {Celtis to urne fort ii , Lam., 
Desf. Celtis orientalis , Tournefort.) 

Arbre de vingt-cinq à trente pieds, originaire de 
l'Orient; jeunes rameaux verts, glabres; feuilles 
distiques, ovales, crénelées, dentées en scie, d un vert 
mat, planes, beaucoup plus courtes que dans le pré- 
cédent, les plus jeunes un peu cordiformes; fruit 
jaune. 

Même culture. 
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Micocoulier a feuilles en cœur (Celtis cordata, Desf . 

Celtis crassifolia, Lain.) 

Arbre superbe, de cinquautca soixante pieds , ori- 
ginaire de F Amérique septentrionale; jeunes rameaux 
verts, pubescents; feuilles grandes, un peu cordi- 
formes, obliques à la base , dentées en scie, allongées 
en pointe au sommet , d'un vert tendre ; fleurs por- 
tées par des pédoncules souvent billores. 

Micocoulier du Mississipi. ( Celtis mississipiensis, 

Bosc. ) 

Arbre de la grandeur du précédent , encore peu 
répandu en France; jeunes rameaux glabres, effilés; 
feuilles grandes , glabres , luisantes , oblongues , acu- 
minées , les unes entières, les autres ayant deux à 
quatre dents vers le sommet. 

Micocoulier de la CniivE. (Celtis sinensis f Bosc.) 

Arbre de la grandeur des précédents; feuilles 
ovales-elliptiques , obtuses ou acuminées , glabre* et 
luisantes en dessous , nues en dessus , dentées ou cré- 
nelées à leur sommet. Cette espèce, encore moins 
répandue que la précédente , ne pourra guère se na- 
turaliser que dans le midi, parce qu'elle est sensible au 
froid, et que ses tiges gèlent, lorsque le thermo- 
mètre de Réaumur descend au dessous de 10 degrés 
de congélation. 

Tons ces micocouliers peuvent se greffer sur l'es- 
pèce commune. 
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. PLANÈRE. (Planera.) 

Caractères du genre. Fleurs polygames; fleurs mâles: 
calice membranacé , un peti campanulé , à quatre ou 
cinq divisions ; corolle nulle , quatre à six étamines : 
fleurs hermaphrodites : calice et étamines comme dans 
1rs mâles, deux stigmates oblongs , glanduleux , re- 
courbés, divergents; capsule presque globuleuse, 
membranacée , à une loge ne s ouvrant pas, lisse 
ouécailleuse , à une graine; fleurs mules mêlées aux 
hermaphrodites. 

Ce genre appartient à la famille des amentacées de 
Jussieu , et à la pentandrie-digynie de Linné. 

Planère de Sibérie. {Planera Richardi , Mich. Ulmus 
polygama, Poiret. Rhamnus carpinifotius, Pall.) 

Arbre originaire de l'Amérique septentrionale et 
du Caucase, s élevant à trente ou quarante pieds; 
jeunes rameaux pubescenls ; feuilles presque sessiles, 
rudes, ovales-oblongues , crénelées, émarginées à la 
base, pubescentes eu dessous; fleurs en avril ; cap- 
sules lisses , mûrissant dans le courant de Tété. 

Le bois des planères est liant, compacte, assez dur, 
et peut être employé avantageusement pour rempla- 
cer celui des ormes. Ces arbres se plaisent dans les 
terres légères , fraîches et même un peu humides , 
ombragées. 11 n'y a pas de doute qu'ils réussiraient 
très-bien dans nos forêls , et qu'ils s'y naturaliseraient 
aisément. 

Culture. Comme jusqu'à présent ils ont été peu 
répandus, on ne les a guère multipliés que par lu 
greffe sur l'orme. On pourrait cependant les pro- 
pager par leurs graines qui mûrissent très-bien , et 
on les cultiverait absolument comme les ormes. 
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Planère a feuilles d'aulne. (Planera gmetini, Mich. 

Planera aquatica , Willd.) 

Arbre originaire de la Caroline , s'élevant à-peu- 
près à la hauteur du précédent; jeuues rameaux 
grêles, rougeâtres; feuilles péliolées, ovales-oblon- 
gues , un peu anguleuses, aiguës, obtuses à la base, 
également dentées en scie, marquées de nervures 
transversales et parallèles; fleurs en avril; capsule 
rude, mûrissant au commencement de l'été. 

Cette espèce se cultive comme la précédente , et 
peut-être se plairait-elle dans les lieux un peu plus hu- 
mides ; car, dans son pays natal , on la trouve plus 
fréquemment au bord des grands fleuves, tels que 
rOhio ou le Mississip^, que partout ailleurs. C'est de 
là que Michaux père Ta rapportée en France. 

* 

ORME. (Ulmiis.) 

Caractères du genre. Fleurs hermaphrodites, cam- 
panulées, à cinq divisions ; point de corolles ; ovaires 
comprimés . ainsi que la capsule ou samare, qui lui 
succède. Celle-ci est membraneuse sur les bords, 
foliacée , arrondie , un peu renflée au milieu, où se 
trouve une graine solitaire ayant la forme d'une len- 
tille; de quatre à huit étamines; fleurs conglomé- 
rées. 

Les ormes appartiennent à la famille des a me. n ta- 
ches de Jussieu , et Linné les a placés dans la peu- 
tandrie-digynie. 

L'orme croît dans toute la France, mais il ne 
prend son développement que dans les climats qui 
lui conviennent , c esl-à-dire au dessus du quarante- 
quatrième degré de latitude. On peut le regarder à 



Digitized by Google 



PU CULTIVÀTEUR-FORESTIEH. 25 7 

la fois comme un arbre pivotant et traçant , car dans 
les terres profondes et substantielles ses racines s'en- 
foncent verticalement dans la terre , tandis que ses 
rameaux latéraux s'étendent' horizontalement à une 
très-grande distance. Il lui faut une terre franche, 
légère, granitique du siliceuse ; dans les argiles ou les 
sols calcaires, il réussit moins bien. Quoique se trou- 
vant communément dans les pays montagneux , il 
préfère cependant les plaines découvertes, surtout 
celles où la terre végétale a une grande profon- 
deur. 

Le bois des ormes est excellent pour le chauffage ; 
il est d'un rouge jaunâtre , dur , assez compacte et 
susceptible de prendre un poli assez brillant, aussi 
est-il recherché par les menuisiers , les charpentiers , 
les tourneurs et les charrons. Dans une variété géné- 
ralement connue sous le nom d'orme tortillard, ses 
fibres sont entrelacées et serrées , ce qui lui donne 
une grande solidité , aussi est-ce celui-là qui est le 
plus recherché surtout pour le charronage. Les 
pompiers se servent d'orme pour faire à leurs machi- 
nes hydrauliques des tuyaux de couduite d'une très- 
grande durée. Nous remarquerons ici que les qua- 
lités de ce bois varient beaucoup en raison des loca- 
lités où il a crû ; le meilleur orme est celui qui 
borde les grandes routes et les chemins, et qui croît 
dans des sols secs et sablonneux. 11 est un peu plus 
difficile à travailler que celui des forêts , mais il est 
beaucoup plus dur et moins sujetaux gelissures. Ces 
ormes ont un port assez pittoresque , et néanmoins ou 
les emploie peu dans les plantations d'agrément, 
parce qu'ils y attirent une grande quantité de che- 
nilles. On trouve, communément sur ses feuilles celle 
du grand pan de nuit , du sphynx du tilleul , etc. , 
mais elles n'attaquent que ses feuilles , et par consé- 
quent ne lui nuisent pas beaucoup. 11 en est une 
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qui lui est funeste , c'est celle du bombyx Cossus , 
cossus gâte-bois. Ce papillon appartient à la classe 
des lépidoptères nocturnes. 11 est grisâtre , avec des 
signes noirs et des taches brunes sur les ailes : son 
corps pwit avoir à-peu-près un pouce et demi de lon- 
gueur. Il ne vole que le soir, à la nuit tombante , et » 
ne paraît que dans les mois de juin et de juillet. On 
le voit voltiger autour des ormes pour déposer ses 
œufs sur leur écorec. Au bout de quelques jours, 
ses œufs éclosent, et il en sort une petite chenille ou 
larve, qui. s'insinue dans le bois, attaque l'aubier 
et lecorce intérieure quelle cerne tout autour du 
tronc. Tant quelle est petite le mal s'aperçoit peu , 
mais bientôt elle atteint deux ou trois pouces, et la 
longueur du petit doigt. Ses dégâts deviennent alors 
tellement considérables qu'il sutlit d'uue demi-dou- 
zaine de ces insectes pour faire périr un arbre. On 
recounaît cette chenille à l'odeur désagréable qu'elle 
exhale , à son corps rouge , glabre et luisant, et à sa 
tête noire. On s'aperçoit de sa présence sur un arbre, 
à la poussière de bois qui tombe de son tronc. Il 
s'agit de la chercher pour la tuer , et ceci n'est pas 
difficile : au moyen d'un brin de paille ou d'un petit 
rameau flexible que l'on introduit dans le trou , on 
reconnaît de suite sa direction. Alors , on l'élargit 
avec un instrument tranchant, et on enlève lccorcc 
en suivant sa direction , jusqu'à ce qu'on ait trouvé 
l'insecte que l'on écrase. Nous remarquerons que le 
cossus n'attaque jamais l'arbre que depuis le collet 
de sa racine jusqu'à quatre ou cinq piede de hauteur, 
ce qui rend sa recherche assez facile. 

+ 

Orme des champs; Oiimeaux. (Ulmus campesiris , 

Decand., Linn., Lara.) 

L'orme champêtre est un arbre de première gran- 
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àent ; son tronc est droit , revêtu d'une écorce gri- 
sâtre et épaisse ; ses feuilles sont rudes , surtout en 
dessus , à base inégale 9 quelquefois velues en dessous , 
alternes , ovales , portées par de courts pédoncules , 
doublement dentées , susceptibles de varier pour la 
grandeur et pour la forme. Ses fleurs naissent en 
mai, avant les feuilles, et sont pelotonnées , sessiles , à 
cinq étamines d'un bJanc verdâtre ou rougeâtre. Ses 
fruits sont ovales, orbiculaires , échancrés au som- 
met, glabres. La graine est lenticulaire. 1 

Il offre quelques variétés qui méritent d'être con- 
nues, parce mie toutes n'ont pas les mémos qualités 
ni les mêmes habitudes : 

i° Orme à feuilles larges et rudes. ( Ulmus cam- 
p es tri s vulgaris. ) 

2 # Orme-ormille , ou à feuilles étroites et rudes. 
( Ulmus campestris strict a. — U Imus subero$a pumilla , 
Willd. ) 

5° Orme à feuilles glabres et d'un vert noir. ( Ul- 
mus campestris glabra. ) 

4° Orme à larges feuilles, ou orme tilleul. ( Ul- 
mus latifolia. ) 

5° Orme tortillard ou à moyeux. ( Ulmus modio- 
lina. ) 

6° Orme à écorce fongueuse. ( Ulmus campestris 
cortiee fungoso. — Ulmus suberosa, Willd. — Ulmus 
tetrandra , Sclik. ). Willdenow a fait de celui-ci une 
espèce qui ne diffère du précédent que par son écorce 
qui est fongueuse , et par ses fleurs qui n'ont que 
quatre étamines , selon son observation et celle de 
Schknhr. 

Culture. L orme se multiplie de graines , de mar- 
cottes et par la greffe. Les deux premiers procédés 
seulement peuvent être employés pour la création 
d'une forêt Vers le commencement du printemps , 
on prépare lt terrain pour le semis en place t si on 
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a l'intention de former des taillis. Mais, nous devons 
le dire, la graine d'orme lève très* difficilement, et 
Ton ne peut espérer quelque suceès que dans les 
terrains extrêmement légers, sablonneux et non su- 
jets à se plomber et à se l)atlre par les eaux de pluie. 
Pour peu que la terre fasse croûte , les plantules ne 
peuvent la percer, et meurent étouffées dans son 
sein. Il est donc indispensable de l'ameublir autant 
que possible par plusieurs labours à la charrue, et au 
moyen de la herse à dent. Aussitôt que les graines 
sont mûres , on les recueille et on les sème à la vo- 
lée ; puis , pour les recouvrir le plus légèrement pos- 
sible de terre , on se sert de fagots d'épines en place 
de lierse , et on les traîne , au moyen d'un cheval , 
deux ou trois fois sur le semis , selon que Ton juge 
qu elles «ont suffisamment couvertes. Si , pour faire 
ces diverses opérations , on peut profiter d'un, ciel 
nébuleux et d'une pluie fine , le succès sera moins 
douteux ; il sera certain si une pluie douce dure quel- 
ques jours. 

Lorsque les jeunes ormes sont levés, on n'a plus 
rien à craindre , et la réussite est complète. 11 ne 
reste plus qu'à leur donner les soins ordinaires de 
sarclage et cTesherbage pendant la première année , 
et de binage pendant la seconde. On éclaircit en au- 
tomne les endroits trop épais, et on repique dans les 
places vides , puis on les abandonne à la nature. 

On est plus dans l'usage de semer en pépinière pré- 
parée à une exposition à demi-ombragée , en terrain 
sablonneux et très-léger. Si on habitait un endroit 
où il fût facile de se procurer de la terre de bruyère, ce 
serait très-bien d'en préparer une plate-bande de quel- 
ques pouces d'épaisseur seulement ; si on n'en n'a pas , 
on peut la remplacer assez avantageusement avec un 
tiers de sable fin de rivière et deux tiers de terreau 
de feuilles très-consommé. Quarante • huit heures 
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avant de semer, ou fait Iremper les graines dans une 
eau de rivière non chargée de sèlénite , on les en re- 
tire et on les sème aussitôt à la volée , très-épais : 
on recouvre de très-peu de terreau de feuilles entiè- 
rement consommé ou de terre de bruyère , de ma- 
nière à ce que les graines n'en soient pas couvertes de 

Î)lus d'une ligne on deux , puis on paille , soit avec de 
a mousse , soit avec de la paille hachée , et Ton 
donne un léger bassinage ; on ne retouche plus à 
m jien jusqua ce que les graines soient levées , alors 
on esherbe à la main et avec précaution , pour ne 
pas ébranler les racines du jeune plant. Pendant le 
cours de la première année , il n'exige pas d'autre 
culture, si ce n'est quelques arrosémens. Au prin- 
temps de la seconde année, si les sujets sont assez 
forts , on peut commencer à les lever pour les repi- 
quer en pépinière , à dix-huit pouces de distance si 
on les destine à former un taillis. Si l'on veut au con- 
traire les former à tige , on ne les met en pépinière 
qu'à leur troisième année , et on les espace à deux 
pieds et demi. 

Le second moyen de multiplication est celui de la 
marcotte et du drageon. La marcotte s'emploie pour 
les espèces rares et difficiles à se procurer. Quant 
aux drageons, c'est la méthode la plus usitée lors- 

3u'il ne s'agit de se procurer qu'un certain nombre 
e sujets; c'est une espèce de marcotte des racines , 
qui peut en produire un bon nombre s'il est fait avec 
art. Voici comment on agit. 

Au mois de février, on laboure au pied d'un vieil 
orme et Ton met à découvert sans les blesser ses ra- 
cines traçantes; on tire de la terre tous les rameaux 
de ses racines , on en coupe l'extrémité , que Ton re- 
dresse verticalement et que l'on laisse sortir à un 
pouce ou deux hors de terre lorsqu'on recouvre les 
grosses branches. Chacun de ces rameaux , au lieu 
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de développer du chevelu, comme il l'aurait fait 
dans la terre , émet un ou plusieurs bourgeons feuil- 
le , qui peuvent se lever Tannée suivante et se met- 
tre en pépinière. Il est fâcheux qu'un moyen aussi 
simple soit aussi rarement employé ; car une vieille 
souche peut produire chaque année â et pendant fort 
long-temps, depuis cinquante jusqu'à deux cents 
sujets dont la croissance est très-rapide. Cependant 
nous répéterons ce que nous avons déjà dit ailleurs , 
c est que la multiplication par marcotte ou bouture 
ne doit j amais être employée pour les arbres forestiers, 
que lorsqu'il n'est pas possible de se procurer des 
sujets de graines, car ces derniers fournissent tou- 
jours des arbres plus vigoureux et plus grands. 

Revenons aux soins à donner aux arbres qui sont 
dans la pépinière, lorsqu'on veut les élever à tiges. 
L'orme, pendant sa jeunesse, n'a guère de ten- 
dance à former une tige droite ; c'est donc le plus 
souvent à la main des cultivateurs de l'y contraindre. 
Pour cela, ils les taillent en crochet chaque année, 
c'est-à-dire qu'ils laissent toujours quelques bour- 
geons le long de la tige, afin de lui faire prendre de 
la grosseur à mesure qu'elle s'allonge. Nous n'avons 

Sas besoin de dire qu'il faut donner des labours , afin 
'entretenir toujours la pépinière propre * et d'ouvrir 
les pores de la terres aux influeuecs atmosphériques. 
Lorsque les arbres ont atteint deux pouces de dia- 
mètre , ils sont bons à mettre en place . 
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former des forêts entières. Lorsqu'on le plante sur 
un ou deux rangs , on l'espace à vingt pieds ; si , au 
contraire , on en forme des quinconces ou des 
massifs , comme dans les forêts , on ne peut pas lui 
donner moins de 2 5 pieds d'espace. On creuse des 
trous de trois pieds de largeur et autant de prof on- 
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deur ; on étend au fond un lit de bonne terre , on 
étale les racines dessus , et on recouvre selon la mé- 
thode ordinaire. Le procédé est le même, soit que 
Ton plante dans une forêt, soit que Ton plante sur 
une route. On a une habitude assez extraordinaire , 
qui consiste à arrêter le jeune arbre à cinq ou six 
pieds , en coupant l'extrémité supérieure de sa tige. 
Il en résulte, il est vrai, que son tronc acquiert plus 
de grosseur pendant les premières années , mais tm il 
ne peut jamais fournir du bois de construction a un 
beau fil et très-droit. Nous conseillons donc de con- 
server la tige , et de couper ses branches dans sa jeu- 
nesse , afin que les plaies se cicatrisent parfaitement 
et promptement. Au moyen de cette précaution si 
facile , on obtiendra du bois superbe , propre à four- ' 
nir de beaux corpsde pompe, de la charpente et de la 
menuiserie. C est ici le lieu de nous récrier contre un 
abus qui paralyse les vues du gouvernement et rend 



Les grandes routes sont généralement ombragées 
par des ormes qui devraient fournir une immense 
quantité de boit d une grande beauté , et cependant il 
n'en est rien. La culture de ces arbres est confiée à 
des mains mercenaires , conduites par un vil intérêt 
ou l'ignorance la plus crasse , peut-être par tous les 
deux. Tous les trois ou quatre ans , des nommes ar- 1 
més de serpes se répandent sur les routes , et , sous 
le prétexte de tailler les arbres, les mutilent dune 
manière irréparable ; ils coupent les branches rez- 
tronc, et, pour avoir un fagot de plus sur un arbre, 
ils lui font vingt plaies mortelles , dont la largeur 
rendla cicatrisation impossible. Tout le monde a pu 
remarquer comme moi que pour détacher une bran- 
che de la grosseur du bras , ils font au tronc une plaie 
souvent large d'un pied, et cela pour y gagner quel- 
ques écots. Çettç énorme cicatrice ne peut jamais se 
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recouvrir d c c or ce ; elle devient ch ahci'cuse , la pour-» 
riture gagne le tronc, le désorganise , et, en peu 
d'années , l'arbre devenu vieux dans sa jeunesse f 
périt avant d'être propre au service. Les ormes sont 
tellement sensibles à ce mode de taille , que , pour 
peu qu'on y fasse attention , on verra la plus grande 
partie de ceux qui meurent , le faire dans le cours 
de Tannée où ils ont éprouvé cette mutilation. Si 
un élagage était bien fait, on n'aurait à couper cha- 
que fois que des branches de trois ans , puisqu'on 
élague tous les trois ans, et la grosseur de ces 
branches ne serait jamais assez considérable pour 
que la plaie fut très-grande, et x que larbre pût en 
souffrir beaucoup ; mais cela ne ferait pas l'affaire 
des chercheurs de fagots. Il leur faut du gros bois , 
et quand un orme ne leur en fournit pas suffisam- 
ment, ils coupent tout simplement les branches de 
sa tête , et n'en laissent au sommet qu'une seule, ter- 
minée par un bouquet de verdure , ce qui donne à 
ces arbres l'apparence ridicule d un balai. 

Dieu nous garde d'avoir la prétention d'un réfor- 
mateur. Ce n'est pas quand on a passé les quarante 
ans de révolution qui viennent de s'écouler, qu'un 
* homme peut croire aux réformes dans l'intérêt gé- 
néral. Si nous nous sommes étendu un peu longue- 
ment sur ce chapitre , c'est pour engager les pro- 
priétaires à n'employer en agriculture que les gens 

S|ui connaissent leur métier; en un mot , à ne pas 
aire comme l'administration des Eaux-et-Forêts. 

• 1 • m 

Orme a fleurs êparses; Ormb de Hollande; Ormb 
péDONCuii. (Ulmus effasa , Decaud. , Willd. Ulmus 
pedunculata , Poir. L ' lm a s mont an a , Smith. Ulmus 
ciliata, Ehrh. Ulmus octandra, Schk. ) 

Cet arbre ressemble au précédent pour le port et 
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l'élévation, mais ses feuilles sont plus grandes; ses 
fleurs éparses et non serrées , portées sur de longs pé- 
dicelles , ont huit étamines ; ses fruits sont plus 
petits et ciliés sur les bords. 

Tout ce que nous avons dit de Tonne commun 
lui est applicable , à cette différence néanmoins que 
son bois est un peu plus tendre. 

Il se cultive de la môme manière, et je crois avoir 
remarqué que sa croissance est un peu plus rapide, 
surtout dans les terres fraîches. On en voit de très- 
beaux individus dans le parc de Versailles, à Saint- 
Léger , dans le jardin de l'arsenal à Paris , et sur les 
remparts de Soissons. Long-temps il a été confondu 
avec Forme champêtre , et les forestiers de province 
ne l'en distinguent pas encore pour la plupart. 

COUDRIER. ( Corylus. ) 
Caractères du genre. Fleurs monoïques , les cha- 
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milieu couvre les deux autres; de huit étamines in- 
sérées à la base des écailles , et dont 1 anthère n'a 
qu'une loge. Les fleurs femelles naissent plusieurs en- 
semble dans un bourgeon écailleux ; leur ovaire est 
surmonté de deux styles et paraît dépourvu de calice 
à l'époque de la floraison : bientôt se développe un 
involucre coriace , découpé sur ses bords , qui en- 
veloppe une noix ovale, lisse, monosperme, marquée 
à sa base d'une cicatrice large et arrondie. 

Les coudriers ou noisetiers appartiennent à la 
monade -polyandrie de Linné , et à la famille des 

AMKISTACÉES (1(3 JUSSÎCU. 

Ces arbres , quoique très-communs dans nos fo- 
rêts , y jouent un rôle assez peu intéressant à cause 
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du peu d'utilité de leur bois. Leurs jeunes tiges four- 
nissent des cerceaux , mais d'une très-uiédiocrc qua- 
lité ; ils pourrissent vite dans les caves humides , et 
sont très-sujets à être piqués par les vers. Le tronc 
du noisetier n'acquiert jamais asiez de grosseur pour 
être employé dans les arts , et ne peut fournir que 
du bois à brûler d une assez médiocre qualité. Le 
fruit de cet arbre, loin de pouvoir être regardé comme 
une compensation, ne sert le plus souvent qu a faire 
dévaster les bois où cet arbre se trouve communé- 
ment. Nous ne pouvons donc recommander sa cul- 
ture que dans le cas extraordinaire où Ton posséde- 
rait un terrain qui se refuserait à la croissance de 
toute autre espèce pouvant fournir des cercles; il 
forme cependant des taillis qui croissent assez vite , 
qui se garnissent bien , et peuvent se couper tous les 
quatre ou cinq ans. 

Ces arbres croissent de préférence dans les terrains 
frais , légers et sablonneux , à l'exposition du nord ; 
cependant ils viennent assez bien partout , et j'en ai 
vu souvent des taillis bien garnis dans des rochers et 
des terres très-sèches. On les multiplie de graines, 
plus ordinairement de drageous enracinés. 

COUDRIER NOISETIER ; NOISETIER DES BOIS. ( Corj'lus 

avt Ulana , Decand., Linn., Lam. ) 

Arbrisseau de taille moyenne , à pousse velue , à 
branches flexibles , à feuilles arrondies-cordiformes , 
terminées par une languette courte , pubescentes en 
dessous, un peu anguleuses, dentées, portées par 
des pétioles courts, ayant à la base des stipules ca- 
ducs , ovales-lancéolées , obtuses , courtes. En février 
et mars , fleurs roussâtres ; les femelles agglomérées, 
à involucres pubescents , laciniés , à noix ovales , 
ayant à la base une dépression arrondie. Cette espèce 
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est très-commune dans les boissons, les haies, les 
taillis, et le bord des bois. Ses fruits mûrissent et 
tombent en août et septembre. On les recueille 
comme les noix , et on les conserve de même. On en 
retire , par expression , une huile douce , très-recher- 
chée dans le commerce. 

Culture. Lorsque Ton veut semer des noisetiers , 
on conserve les fruits jusqu'en novembre, dans du 
sable très-sec ; puis , à cette époque , on les met strâ- 
tifier. Au printemps , après avoir défoncé et préparé 
convenablement l'espace de terrain destiné h la pé- 
pinière, on y sème les noisettes à la volée , dans des 
sillons de deux ou trois pouces de profondeur, pré- 
parés à cet effet; on les recouvre de terre avec le 
râteau , et Ton tâche "d'en éloigner les mulots , ce qui 
n'est pas toujours aisé. Lorsqu'elles sont levées , on 
sarcle et on esherbe ; tous les soins se bornent là. 
L'année suivante , on éclaircit les endroits trop épais, 
et on repique où le plant manque ; il ne faut plus 
que quelques binages , jusqu'à ce que le plant soit 
assez fort pour être mis en place, où il n'exige aucun 
soin particulier pour sa plantation. 

On peut encore, aussitôt la maturité des graines, 
semer en place à la volée , après deux ou trois bons 
labours à la charrue; mais il est rare , surtout dans 
les hivers doux, que les rais, muscardins, mulots, etc. 
ne détruisent pas une partie du semis. 

Un moyen de multiplication plus généralement 
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peu qu'on les couvre une année à l'avance d'uu 
pied de terre. 

Les sujets provenus de semence ou de drageons , 
se plantent en quinconce , à quatre pieds les un* des 
autres. 
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PLATANE. (Platanus.) 

* 

ê 

Caractèaes du genre. Fleurs monoïques , réunies 
en globules distincts, sessiles, sur uu axe grêle , tor- 
tueux et pendant. Fleurs mâles très-petites , séparées 
des femelles ou sur le même axe , attachées à un pla- 
centa sphérique , et entremêlées d un grand nombre 
de petites soies et de petites bractées charnues , ob- 
tuses , élargies , irrégulièrement dentées au sommet , 
plus longues que les étamines. Calice et corolle nuls. 
Etamines nombreuses, agglomérées, tétragones, cu- 
néiformes; filets très-courts. Deux anthères distinctes, 
à une loge, s'ouvrant longitudhialeinent, attachées le 
long d'un filet élargi de la base au sommet, terminé 
par un plateau orbiculaire, déprimé, recouvrant la 
sommité des anthères. Fleurs femelles en globules , 
comme les malles , réunies en petits faisceaux sur un 
placenta sphérique , parsemées de soies et de petits 
corps charnus , obtus-tronqués , plus courts que les 
styles, portés sur un pédoncule court, et terminés 
par un plateau orbiculaire. Ces petits corps ne sont 
évidemment que des étamines avortées. Calice et 
corolle nuls ; ovaires cylindriques , grêles* Un style 
aplati d un côté , et dont le sommet est un peu re- 
courbé en crochet. L ovaire $e renfle ensuite insen- 
siblement , et son pédicule s'allonge. Graine en mas- 
sue , hérissée de soie et terminée en pointe. Desf. Ce 
genre appartient à la famille des amentackes de Jus- 
sieu , et à la moncecie-polyandrie de Linné. 

Platane d'orient. {Platanus orientalis , Un a. ) 

Arbre superbe par son port , s'élevant à plus de 
soixante pieds; tiges nues, droites, recouvertes d une 
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écorcc lisse, grisâtre , souvent nuancée de jaune , se 
détachant par larges plaques, et se renouvelant tous 
les ans; tête large, arrondie, régulière; feuilles 
grandes , palmées , à cinq lobes profonds , en coin à 
la base. Les divisions lancéolées et sinuées ; stipules 
presqu entières; fleurs en niai, pendantes et réunies 
en globules sessiles et distincts le long d'un filet qui 
naît de l'extrémité des branches. Fruit moins gros 
que ceux du platane d occident , brunâtre. 

On en possède une variété d feuille d'érable (accri- 
folia), dont les feuilles sont assez semblables à celles 
des érables. 

Le platane, dans les climats qui lui conviennent, 
acquiert quelquefois une grosseur énorme. Pline ra- 
conte qu on en voyait un en Lycie dont le tronc , 
creusé par les ans , avait environ quatre-vingts pieds 
de circonférence. Licinius IVlucianus passa une nuit 
dans cette caverne singulière, avec dix-huit per- 
sonnes de sa suite. Selon dit que les habitans du 
mont Athos se servant du tronc de platane pour 
en faire des canots d une seule pièce, avec lesquels 
ils naviguent sur les rivières , et se hasardent même 
sur la mer. 

Cette espèce , aujourd'hui naturalisée dans nos dé- 
par tenions méridionaux, est originaire de l'Asie, 
d'où on raconte qu elle fut apportée dans l'antiquité 
et plantée autour du tombeau de Diomède. De là, 
elle fut transportée en Sicile , puis en Italie, vers le 
temps de la prise de Rome par les Gaulois , et enfin 
dans les Gaules. Il paraît que les Grecs faisaient grand 
cas du platane; car c'est à lui qu'ils donnèrent la 
préférence à Athènes pour orner le portique de 
leur célèbre académie. Aujourd'hui, il est encore 
regardé comme un des arbres les plus beaux pour 
former des avenues, ou des quinconces, dans les 
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jardins de nos palais et dans les promenades pu* 
oliques. 

Le bois des platanes n'est ni très-pesant , ni très* 
dur; néanmoins» son grain est serré, fin, uni, 
brillant et susceptible d'un beau poli. 11 est agréable- 
ment marbré dune multitude de petites veines en 
réseau ; aussi en fait-on de fort jolis ouvrages d'ébé- 
nisterie. Il est propre à la menuiserie et même à la 
charpente ; il n'est pas sujet , dit-on , à la vermou- 
lure. 

D'après des expériences faites par M. Fougeroux 
de Bondaroy , il paraîtrait que l'écorce des platanes 
pourrait être employée au tannage des cuirs, quoique 
sous ce rapport Lien inférieure en qualité à celle de 
chêne. 

Les platanes croissent assex bien dans tous les ter- 
rains frais , mais ils ne réussissent parfaitement que 
dans ceux qui sont profonds, normaux et légers , 
par exemple , dans les terres granitiques pures , et 
dans les sables calcaires. Ils sont robustes, et crai- 
gnent peu le froid de nos hivers ; aussi pourrait-on 
aisément les naturaliser dans nos forêts : ils y réussi- 
raient au milieu des autres arbres; car ils ne crai- 
gnent pas l'ombre , et se plaisent dans les expositions 
abritées. Leur racine est pivotante. 

Culture. Les platanes se multiplient de graines et 
de boutures. Aussitôt la maturité des graines , on les 
cueille et on les nettoie de leurs enveloppes ; puis , 
après avoir préparé une plate-bande, en terre légère 
et fraîche ; on les y sème avec la précaution de les re- 
couvrir à peine ; il est même plus prudent de ne pas 
les recouvrir du tout, et de se borner à jeter un de- 
mi-pouce de mousse sur le semis. On donne les 
soins d'usage, et les semences sont ordinairement 
toutes levées au printemps suivant ; on esherbe , et 
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l'on donne quelques bassinages pendant les chaleurs 
de l'été. Les jeunes arbres peuvent rester deux ans 
dans le semis, s'ils nont pas été semés trop épais; 
après quoi on les enlève pour les transporter dans 
la pépinière, où on les plante à deux pieds les uns des 
autres ; on les y élève à tige , en les taillant en cro- 
chet , et enfin on les y laisse jusqu'à ce que leur tronc 
ait acquis cinq à six pouces de circonférence, ou 
même davantage ; car ces arbres reprennent assez 
facilement : c est alors seulement qu'on les met 
en place à demeure , et qu'on les plante sans autre 
précaution particulière que celle de ménager leurs 
pivots. 

Les boutures se font en hiver, avec du bois d'un 
an , auquel on a le soin de laisser un crochet de 
vieux bois; elles n'exigent aucuns soins particuliers, 
et les sujets qui en proviennent se taillent et s'élèvent 
absolument comme les sujets provenus de graines. 

Les platanes se prêtent parfaitement à la tonte et 
à lelagage. 

Plataae d'Occident ; Platane de Virginie , d'Ame- 
. bique. {Plat anus occident alis 9 Liun.) 

Arbre de la grandeur du précédent, et même quel- 
quefois plus élevé ; feuilles plus grandes , à cinq an- 
gles , obscurément lobées > dentées, cunéiformes à la 
base , pubescentes en dessous ; en mai, fleurs à têtes 
plus grosses et jaunâtres; boule des fruits de la même 
couleur, ayant plus d'un pouce de diamètre. 

Le duvet fin, placé sous les feuilles de cette espèce, 
se détache très-facilement , produit la toux et même 
le crachement de sang à ceux qui y touchent. 

Le bois de ce platane est un peu plus tendre que 
celui du précédent; mais néanmoins il a des 
qualités qui peuvent le faire rechercher comme 
t, 26 
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Tautre. On le cultive de la même manière; seule- 
ment il exige un terrain plus frais, et une exposi- 
tion un peu abritée des vents du nord. Ces deux 
arbres donnent assez facilement des variétés par le 
semis ; aussi les pépiniéristes en connaissent un assez 
bon nombre, qui toutes se cultivent comme leur 
type. On en a aussi quelques espèces nouvelles; par 
exemple , le platane à feuilles cunéiformes (Platanus 
ameuta, Willd.), un peu moins grand que les deux 
premiers, à feuilles glabres, dentées, à trois ou cinq 
lobes et en coin à la base. Il est originaire du levant, 
Les autres espèces ne sont pas encore assez connues 
pour que nous puissions en parler ici. 

LIQUIDAMBAR . (Liquidambar.) 

Fleurs monoïques ; les mâles réunies en chatons 
coniques, ayant un involucre à quatre feuilles; pas 
de calice ni de corolle; étamines nombreuses. Les 
fleurs femelleê sont réunies en un chaton globuleux , 
muni de même d'un involucre à quatre feuilles ; le 
calice est d une seule feuille , affecte la forme d'un 
godet , et renferme deux fleurs à deux styles : elles 
n'ont pas de cdrolle, et leur fruit consiste en deux 
capsules polispermes à une loge, entourées parle 
calice. 

Ce genre appartient à la famille des amektacées 
de Jussîeu , et à la monœcie-polyandrie de Linné. 

Liquidambar Copal ou d'Amérique. (Liquidambar sty* 

raciflua, Linn.) 

Arbre de quarante à cinquante pieds , d'un très- 
beau port, originaire de l'Amérique septentrionale ; 
racines pivotantes ; tronc droit, nu , couronné par 
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une belle tête pyramidale et régulière; feuilles pal- , 
mées 9 lobées» à cinq lobes allongés, rouges lors* 
qu'elles sont prêtes à tomber : angles des nervures 
munis d'un duvet roussâtre à leur base , en dessous. 
Au printemps , fleurs globuleuses verdûtres. 

Les feuilles de ces arbres , lorsqu'on les froisse , 
exhalent une forte odeur de bitume. L'espèce que 
nous veuons de décrire fournit au commerce cette 
résine connue sous le nom de copal ou liquidambar. 
Il découle naturellement des fentes de son écorce , 
ou des incisions qu'on y a faites ; celui-ci est de la 
première qualité ; pour obtenir celui de la seconde , 
on coupe les branches et Técorce de l'arbre en mor- 
ceaux , et on les fait bouillir dans une chaudière , 
avec de l'eau : la résiue surnage , on la recueille , et 
on la livre au commerce sans autre préparation. , 
Cette résine est très-odorante ; on en extrait une 
huile dont l'odeur est encore plus agréable. On s en 
servait autrefois pour parfumer les pelleteries , et on 
l'employait en médecine comme emménagogue et 
résolutive. 

Le bois de ces arbres est tendre , mou , et ne vaut 
rien pour le chauffage ; mais ou l'emploie assez avan- 
tageusement en tabletterie , et même pour quelques 
ouvrages de menuiserie. Je pense cjue la culture de 
ces arbres ne pourrait offrir quelqu intérêt que dans 
le midi de la France : d'autant plus qu'ils sont un 
peu sensibles au froid sous le climat de Paris , dans 
leur première jeunesse. 

Culture. Les liquidambars se plaisent dans les 
terres humides, à expositions chaudes et abritées. 
Les terres calcaires et profondes sont celles qui pa- 
raissent leur convenir davantage. On les multiplie de 
graines, de rejetons, ou de marcottes par incision. 
Au printemps , les graines se sèment en terriues rem* 
plies de terre de bruyère, et enfoncées dans une 
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couche chaude. On a soin de tenir le semis con- 
stamment humide , et on l'abrite pendant l'hiver 
dans l'orangerie. Au printemps suivant, on dépote, 
et Ton repique les jeunes plants en pois, pour conti- 
nuer à leur donner, pendant trois ou quatre ans , les 
soins ordinaires aux arbres et arbustes d'orangerie. 
A leur quatrième année , on les repique en place ou 
en pépinière , si Ton veut avoir des sujets forts et à 
tige ; du reste , leur culture n'exige aucun autre soin 
particulier. 

LlQUIDAMBAK d'OrIENT OU DU L.EVAHT ; LlÇWDAMBAR 

imberbe. (Liquidambar imberbis , Linn.) 

Arbre avant la grandeur et le port du précédent, 
originaire du Levant, d'où il fut apporté par Peisson- 
nel ; branches et rameaux plus nombreux ; feuilles 
plus profondément découpées en cinq lobes dentés; 
angles des nervures lisses et sans poils en-dessous ; 
cime plus resserrée ; fruit plus petit. 

Cette espèce se cultive absolument comme l'autre, 
et a sur elle l'avantage de n'être pas aussi sensible au 
froid ; elle ne produit aucune résine , ou du moins 
on n'en a jamais tiré parti. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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